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CHAPITRE r 



Aux confins du comté de Bourgogne , entre le 
Doubs et la Saône, surgit une montagne peu élevée, 
couronnée de vieux tilleuls. Les ruines d'une tour à 
demi écroulée et quelques habitations délabrées se 
groupant à ses pieds la dominaient naguère. Le 
nom de ce site pittoresque est Montroland. Com- 
bien ce nom chéri, réveille de charmants souvenirs ! 
La foi nous raconte ses naïves légendes, la chevalerie 
sa dévotion à Marie, l'amour du pays franc-comtois 
ses gloires et ses désastres. 

Du sommet de Montroland, nous voyons la France 
qui nous a conquis; mais, vaincus, nous conservons 
l'orgueil national fier et debout comme les sourcil- 
leux sommets de nos montagnes altières. Si, de là, 
l'œil plane sur les contrées qui l'environnent, le pa- 
norama qui se déroule le ravit et l'enchante. A 
l'orient et au midi, à demi perdue dans le feuillage, 
précédée de collines que tapissent des vignes et sur 
lesquelles s'éparpillent des chaumières ou des mai- 
sons de campagne, Dole déploie ses fabriques espa- 
gnoles ou les blanches murailles de l'industrie mo- 
derne; la flèche de sa massive et imposante collé- 
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IdttU t^ëi^9-é9m les imef et cei^Ue noereia^ â« 
rnilieo def campanilles des couteiiU qui hû focBi^t 

oortége. 

nernène elle, «NWBe pou faû stnrir der^^i»^ 
M)ir^ Azans masse sçs coteaux cbaigés de bosquets 
et de fiaiiles TÏUas. Aleur base» une aappe d'eau 
miroite^ pareille à on lae encadré dans la Terdure : 
c'est le DoidM ; bientôt iï laissera déTÎner son cours 
sinueux par la riche Y^étation <|u'il arrose etleconde. 

Plus loin^ comme une Imigue écbarpe de sinople> 
la forêt de Gbanx étende au pied des montagnes., 
les mystères de ses ombr^[es. 

En avant du premier plateau du. Jura> Poupet se 
présente orgueilleux et imposant. On dirait 4|^'il 
Teille sur .Salins> Salins^ la cHé si souvent disputée^ le 
plus riishe joyau del'écrin des comtes de Bouigogpe. 

De gradins en gradins^ les montagui^s du Juras'é- 
iagent jusqu'aux Alpes, que le Mont-iBlanc dépasse d^ 
Hà oimeneigeiause^ A droite ou découvire les m<Hits 4u 
pays de Gex et à gauche les chaînes du Doubs. . . 
, MontCaucon^ plus au nprd, bonie lliorisou.. A- ses 
pieds^ eajehée entre les collines, abruptes qui la dé* 
fondent^ oa devine Besançon^ l'antique et turbulente 
eiié impériale. . .> . . 

^his loin encore, le regard se perd du côté des 

*".! et trouve en avai^ty pour se reposer^ les im- 

rikbles fourré^ de la Serre^ véritable forêt; en- 
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€haâMè (tout pâit-lRre' femmm «Mon ateoBOatt 
I%a^di6ii4i»bto labyriiithé. 

Att couchant^ ces montagnes que la brume m^ 
iompe de^ seto v^ftettre ftiemétàtfte» appartiennent au 
ûmbé àe BDttrgit»giie« Le géant qui leur eomaaiand€r, 
\é tèoirt AMqué^ dépouille rarement lé» bvouitlardï 
qti^^Wjgènf MU fnmt- ^irè. 
■ Alix rivés dé la Sà^e> dont on aperçoit le cours 
hérdé^ de liche» vill^^en^ Auxonne se inire coquette 
et '5B ^ana de 0a got&ique Notre-Dame^ Plus au 
)fna|âi% f^jon^ la reine de ces contrées^ déceiupe les 
flèches élancées de ses monuments sur les premiers 
î«£i!$aUt8 des inentagiies de la Côte^d^Qr. 

Au'inyï^ é'est Tespaoe; oh y oit encore des ntonr 
tagâééj ' mais Fiùail peut les^ prendre pour les tapeurs 
d^ûBÎ 'Hiil*agé; il n^a pour s'arrêter que Çaint-Jean^e^ 
LoBâé^ Thérblque bourgade, qui veille dans les peu^ 
pliera qui rentonrent'i Dans la plaine qui l'enrironne^ 
se grôtt]^f^ éonime un archipel^ d'innombrables 
TillageSr 

L'esp^ se fatigue de tant de rickies perspectives. 
A Tenthousiasme succède la rêverie ; le regard a be^ 
mu de se fixer sur des objets moin» éloignés. Ce 
temple^ c'est celui de la Reine des anges. Ici> de nom«- 
breux pèlerins se sont pressés aux époques de foi 
naïve et plus tard encore^ dans ces jours de détresse 
où Dieu fait sentir à l'homme le néant et la douleur. 



-- lô- 

' Alors îî accourt à tes autels^ sainte Mère, le chré- 
tien éploré et repentant, il invoque ta puissante in- 
tervention. N*as-tupas ici prodigué les miracles 7 Les 
rois* et les plus humbles ne se sont-ils pas disputé le 
bonheur de parer tes 'autels el de faire éclater leur 
t-econnaissancè envers toi ? 

Près de ces lieux chers et sacrés s'est écoulée notre 
enfance; notre pieuse mère nous a bercé au doux 
nom de Marie ; elle nous a redit ses miracles et fait 
aimer soin culte. Notre sœur bien-aiméc, peu d'heures, 
hélas! avant celle où Dieu l'a rappelée à lui, s'a^e- 
noUiUait, pleine de foi, au sanctuaire de Montroland. 

Si nous écrivons l'histoire de ces lieux, c'est pour 
plaire encore à celles qui ne sont plus, c'est pour 
vous honorer, Marie ; soyez-nous >donc en aide dans 
l'œuvre que nous entreprenons et daignez en rece- 
voir le religieux hommage. 



L'existence si longtemps confondue des prieurés 
de Montroland et de Jouhe^ nous fait un devoir de ne 
pas traiter séparément leur histoire.Commençons pat 
la* légende , le point de départ obligé de toutes 
les institutions ou de tous les monuments dont 
l'origine remonte à une époque reculée. La lé- 
gende que nous allons transcrire est plus ancienne 

le celle qti a été rapportée par Dom Simplicien 
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Çody, (jt qui,, en 1600, avait été, comme nous layei- 
ronsplus tard, «prinsc et coUationnéc sur un tahWau 
reposant en l'csgUse Npstre D^e de Moi^t-Rpl^^dp^); 
Michel Toytot, juré au greffe de laCoursouvei^ipe du 
parlement de Do}e. » ^lle en.differQ p^u, dja reste, et 
nous ne la préférons à celle-ci que parce qu'elle est 
inédite. Nous l'avons cppjée sur up ca^tulaire de la 
bibliothèque de Dole. L^ voici : 
. a Selon que Ton trouue par }es çscriptuires et es- 
critz de^ anciens homes la chapelle de Mont-Roland 
tantost après la résurrection . de n'*» s' Jésus Ghrisjt 
par aucune^ gens du pjays dont, ne se souuient. de 
leurs noms fut fondée et ediffiee a Thonneur dud. 
n" s' et de la glorieuse Vierge Marie §a,mçre et 
ain^ (^emeura longtemps lad. chapelle. Qua^id en 
celui temp peu deglise selon le nombre de maintth 
nant auoit en Bourg"^. Puis après en enuiron ^ai) 
n^^ s» courant ccccxxx & Martin fut a Rome et le- 
quel fut eslu euesque de Tours en Touraine et en 
reuenant quil facoit de Home a Tours €|t comme 
légat du Pape qviil estoit et passant .par Boijrg**® 
quil facoit uint aud. lieu de Montroland qui a àçjxc 
auuoit aultre i^om dont il ne spuuient, de pçit pt la,4. 
chappelle dédia et bénit comme légat du Pape en 
l'honneur de n'* s"^ Jésus Christ et de la glorieuse 
Vierge Marie sa mère et ^ en ce point dençieura 
longtemps comme simple çbapppUe Quoique tou- 
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ibtirs à6\^ h ternps quëllèf fut par léà'.B^mniiiiiéë*^ 
dtée et bèiritté. 11 y eti^t ioèiMit^ {[tax<d pètel4iift|f6 
et pour plusiears miracles ^t tiertes ijfue Mûh ^mt 
etitèt. Pttii afipi^s laïk ^7« sëignettr' éiâmiriHk vit 
cens et dik ans Roland 1y preux alk>it de Praâoe ft 
Romme et liint en peleriniiige par lad. eh^ppéilë «i 
meu dé denotion pour les. grands miracles et vertus 
qui se facoient aud. lieu mestnement éétosidêMerit 
que le glokieul S^ Martin icdle auoit dédiée et be« 
iieitte; £h réeHé chappellè foAdaun priorëdemoînei 
noirs et Iceùx arrenta suflfeflônent et lurent près* 
que dés premiers moines qui lurent en Boi}i^<^'0t 
en icelle ébappelle demeurai-ent lesd. ynéat et éioi« 
nés pàTiéd. Roland IFundee et an^entec parlespaëe 
de c ans et phts et estttfenl lés ^màbns du prient «t 
de ses moynéis a plus haùlt de la moriféngne auec 
lad. chàppetle et en !%ohneùr et reuerenee diid; 
Roland le preiix qui ttxi si uaillant'ét si bonebeua^ 
lier. Lon ne appelle plu^ led. Keu pAr le no«i qcK 
Ion facoitparauïtnt dont il lie se souuient^ujouHihuy 
a nuh homme de cestuy nom puis fut «{i^HëMont- 
Rôland en signe «t mémoire 'que led. Roland auoit 
mis fonde dt arrente led. prieuré de moines sur ladl 
Ytiontaigne. Maii aud. lieu ils ne pduuotent eirtfé'a 
repos ny auoîr ghind cbeuàncé ne leur ^uSteiitÉfiM 
suffisamment selon qûil ïippàrtenèit pour' ce ^ifc 
cstoiént logle eu lieu Ires passant ofafls ne pouiièient 



ay^lîrjftfgwr uffu0 Mf iUjne ialpiçni j}uerir ^ pi^ (k; U 
vfàofo^fiigàià qMie ^uei9stpit moul gn^uable et dhs tit^ 
gmiids.fE9iji9 et 91 ei^ttrop souueoi de foisempescj^ez 
«t joj^^s^ei/d^t^ .pèlerins pauures et riches queue- 
9<MieQt fl^dL, l)eu et qui siouuent de fois empcschoient 
te jdiiûn .seruîce et loangeoieiit et gasto^ent et beu- 
voîevA leurs uJ9B le^rs.bledz et leurs uiures et leurs 
lÀ^s 0t en ce estaient lesd. prieur et moynes trop 
kôfig . logiez de^ leurs ga^uages^^ Supplièrent n'* s^* 
Daine que lou appelloit dame Byairix qui estoit oon- 
lesse d^ Bou?g*« et lemiiie de Lothaire empereur 
que#«r.ee li^s uoussey pourueoir de remède conue- 
naUe» La quelle dame Byatrix que estoit s^ femme 
et de tnaul boe uie et très et que alloit a une po- 
tence ÎBcliaant et es humbles suppUcatz et requeste 
desd. prieur et moynes mehue de deuotion et pour 
les causes, dessus d. de Taucte et consentement dud. 
Lotluâre son mary translata led«4)riore et monas<* 
teve ^pà en lad. montaigne led. Roland auoii faict 
et edtffie et foude. Gest a scauoir au lien de Jouhe 
swuL' priteur et. leur a donne un sien maix a tour 
joui« mfù&xpelle auoit aud. lieu de Jouhe ensem- 
ble tout .ce. quelle auoit en lad. place e« retenant a 
plk «t ses hfÀn conte de Bouiig*« la garde et ressort 
flo^eue^jainete baronnie tant seulement et lejLçccion 
.^maUaipteurs criminable que lesd, prieur et moj- 
n^ 4lBi leur, cei^f^ coimnandefflant doibutnt rendre 
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^ous. j»ge$ et tous luu es ' seigneurs fil 4ames contes 
«ti^oodesses de Bourgongne.qu a leur certain com^ 
mandement a la porte dud. priore de Jouhe et en 
soiid. manoir ediffia et fonda lad. dameByatrix a ses 
propres despens et missions lesglise et lemaisonne- 
inentdesd. prieur et moynesque dois a donc jusques 
{naiatenani toujours ont estez aud. lieu de Jouhe et 
çn sa dernière uolonte lad. dame Byatrix eslqt sa 
aepuiture en lad» eglize dud« Jouhe quelle auost faict 
faire et fonde et edifiie en son propre manoir et 
fut enterre en icelle eglize en la chappelle de n'« 
Dame qnest du eoste le grand autel de la partie ou 
loo dit leuangillo et tousjour& dois a donc jusques 
a pnt sont demeurez lesd». prieur et tnoynes aud» 
lieu de. Jouhe et jouy paisiblement de toutes les 
rentes et choses que leur fiirent données par 4ad. 
dame Byatrix dont Dieu aye lame. Âmen. •» 
.. Les^anachroni^meset les erreurs sont nombreux 
4aas cette tradition^ fixée par un moine qui yivait au 
XY« siècle. Quelques érudits l'attribuent à Jean de 
Çoigny^ un des prieurs. Nous ne savens.&ur quoi ils 
se fondent; mai&peu importe qui Ta composée. Jl est 
certain que nous n'irons pas admettre avec elle qne 
c'est tantôt s^rès la résui*reçtion de Jésus^-Christ que 
la chapelle fut édifiée. Nous n'adopterons pas dar 
vantage Topinion de Dom Gody^ partagée par GoUut, 
qui veut que ce soit sous Je pontificat de saint Pierre 
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que saint Ufi, qui .deviat son succfisseur^ en ait jeté 
las fondement^ et sculpté la statue de la Vierge con- 
servée à Jouhe. Nous pencherions pour Topii^ion de 
feu Tabbé Mailin^ curé de Joube, auteur d^une no- 
tice historique sur la statue de Marie^ qui pense que 
c'est^ousTapostolat de saint Ferréol et saint Ferjeux^ 
c'est-à-dire dans le courant du ui« siècle^ que la 
chapelle a dû être édifiée pour détruire et remplacer 
un sanctuaire païen^ si nous ne croyions pas que son 
véritable fondateur est saint Martin. 

Le saint évêque^ mort le il novembre 400^ n'a pu 
aller à Romeen4309 comme le prétend le légendaire. 
Roland^. dont beaucoup d'auteurs contestent Texis- 
tence^ n'a pu fonder un couvent de moines noirs en 
810^ tandis que les rochers de Roncevaux auraient en- 
tendu les derniers sons de son oliphant en 768. Ja- 
mais Lothaire n'a eu d'épouse du nom de Béatrix^ et 
il ne peut être ici question que de notre charmante 
et célèbre comtesse, épouse deFrédéric-Barberoussc, 
morte en 1185 à Spire, où elle fut inhumée. 

Toutes ces erreurs ont porté des autorités sérieuses 
à rejeter complètement les indications historiques 
que contient cette pièce et à douter de sa sincérité. 
I/autrcs ont prétendu que c'était presque unique- 
ment dans les traditions du xiv® siècle qu'il fallait 
rechercher l'histoire de Montroland, Nous espérons 
cire plus heureux à l'aide des titres et remonter à 

r 



parti qu'on peut tirer de ce document, disons-^ ilîp- 

i.wwv. ..... . ■ ■ ; ■■.■.-., ■ ■■'■ 

Dom Fraicbot^ i^uleur de Botea loaif^iucrîtes^fiHr 

' ' . ' • 

lyioMtr^laiidjr. m^tes qui afont aux arjchÎYes 4^ ivm, 
prétend qu'il doit son existence à un tableau ejj^fisé 
pendant plusieurs siècles dans l'église de Jkbntro- 
land.^.qui s^b3tstait encore en 1585. Ce sont^ ditril^ 
les gçns dUc roi cpû en dressèrent le procès^ye^lial en 
date du, 1^ juillet ISSS^ en rapportant mot jK>ur mot 
çe^qvti était iécrit sur un tableau ou monument lois^ 
^elon toute appar^nce^ par les anciens religie^ii:^ afin 
de suppléer aux titres de la fondation des monastères 
de. J^fonUrolapd ci de Jouhej qui ayaient i\A incen- 
diés avec les égliçes et les lieux véguliers»Çes gi^nsdli 
roi étaient.jnaitre^ii^^oile.QaliQt^.aTocatgéBé;^ da 
parlement de Dole. et ponseillc^>. messire Henri CU- 
mus^ ^ssi conseiller tX procureur gén^^ d^ jadîte 
cour. lis avaient été choisis .pour faire; la visiter du 
prieuré deJouhe et deTéglise de. Montroland* Ayant 
vu et lu récriture de ce monument ils en firent faixe 
le transumpt authentique p^r Nicolas Toytot^ appdb£ 
pourscribeyet le mirent dans les papiers de Lachaoïr- 
bre des comptes. CSes commissaires étant envoyés 
pour reco^nitltre le droit qu^avait le roi d'Espagne de 
nomination â' ce prieuré^ il était de leur honneur f^t 
de leur exactitude d^examjner Tqrigine de cç b^^ 
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'Cicé'ëi^Wfiè rièti^rapportef (]^i ri'ah uti fliiMènietit 

Voyons si les principaux faits qu'il constate ne sont 
'^- ikSuNipéÊefiiemàia^ vrais et s'ils ne dôÎT^nt pas 
flf^ fèhus pour avérés dans lliistofre de Montro- 
têM. ■ ' ' ï •• ' 
H est eertain que saint Martki fest vcmi en Bour- 
gogne^ oela est établi par des traditions nombreuses 
wt par te passage de Snlpice Sévère, son historio- 
graphe : Quid etiam inpagoHeduorumgestum siY, re- 
femmus nbi Dûm templum evetiereL Or, les Séqua- 
nes étaient les voisins des Eduens^ et, pour aller dans 
kfs localités où nous allons rétrouver saint' Martin, 
le pieux évéque, revenant de Rome ou dé Trêves, 
deVdit passer au pied du Montr61and. 

La grande voie romaine de Trêves en Italie, par 
Ungres, étàSt'crèisée par celle d'Autun à Besançon 
sor tin 'pomt distant de douze kilomètres de Beaune, 
à ▼îlly-le-Moutîer, l'ancienne Yidnbia de la carte 
théodo^énne (i). Cest en prenant cette voîe que 
saint Martin se rendit dans les montagnes éduennes. 
R ft dû palsseî* à Dole, c^est^-dire à une démî-heure 
et MontrOland et à ûné heure de Jouhe. lia filft 

(f } Jiofiff isfiums.rfAeFïibl^ dWéies»»im,^a«ieol& ï 

M. Paul GuUlemot, qui ,a publié une notice siur le teoiBle cie 
Mavilly et la légende de saint Martin dans les Mémoires 
de PAcadértrte tfe tfijbn, ÎS5I. ' 
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d'aliord ce tiaje4 en aUant TÎsiler VemfQrevar V-aha* 
tinien. 

11 était encore à Trêves sons le règne de Maxme.. 
Après la condammtiùB de PrisiMlU»iis> diel des no- 
vateiin qui avaient adopté rbéréne d^ Marcns (gn^ 
sticisme)^ il fit tous ses eCForts pour empêcher Yexé^ 
eution de cet arrêt. N'ayant pu réussir^ il obtint de 
Tempereur la promesse d'épargner les bérétiqnesw 
Après le départ du prélat^ Maxime manqua à sa pro** 
messe^ et saint Martin revint en toute hâte pour 1^ 
lui rappeler. 

Passant à Dole^ il a dû s'y arrêter^ car akNr» cette 
cité était un lieu considérable. Il ne nous serait paf 
difQoîle d'établir qu'elle est l'antique Bitiatiumqax^ 
tant exercé l'esprit de discussion des érudits. Qu*ii 
nous suffise d'affirmer^ sans crainte d'être démenti, 
que les nombreux débris de la puissance y^^maiiie 
trouvés dans cette localité démontrent qu'-en 3I6> 
époque de la mission de saint Martin, Dole devait 
déjà être plus qu'une bourgade* ignorée. Dans «me 
bourgade eût-on construit des arènes? 

La tradition a non-^ulement conservé le souvenir 
du passage et de l'apostolat du saint, elle a domié 
son nom h une église, à une rae, à une porte de la 
irille» UégUse était située sur une ceHine au levant 
de Montroland. et Voir, dit GoUut, que reccltse de 
8«-Martin et les uîgiies circbnuoisines y estoientcom- 
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consacra laditte ecclise après hauoir célébré le s^i 
sa«iÂ&e^:4^ 1a m^s^e m r^gUfyi: ^incte de Mont- 
Toi«i4.a0Mne .dUeittil^^s titrer du prie^d^J^ube. » 
(kfkiiUw^wtA perdi«#>&.xao^xis queGdlui n'ait vouki 
paden da trasiâttn^M; qu^ ^«us 4Mf09ft raffort^. 

Voîfii encore un fait qui servirait, h ^q^vas la 
pnBaqnce de aaint Martin à Mqntvoland: c'e^t. une 
j^UftaCatiom d^li¥née piu*. M, de BroÂssia, jug^ pour 
S, M-t Gatboliqueen la cité deSesiaivçQn. Elle e»t aux 
archives du Jura. 

h^ jHvigistrat afiiime que Claude de la Bari^^ évè- 
qui} dtAndreville et.suffiragant de. Mgr. rar€bQ>:èque 
de.fiefanç(mj.lui a raconté qu'ayant été piié par les 
religieux de Montrolani) , die .tr^ftféi^ l'autel . de 
$ai0lMarti%.pO8é.au mUieu d^ la di^pcUe^ dans un 
endnwt|)lus.cQinittpde;y il trouva dans le sea'cl^ de cet 
antei «n UlFetj portait quc^ VévêqHe- de Tours Ti^vait 
consacré «trayait remis le même billet avec un autre 
fiM ùj^i^ foi que-Tautel avait été transféré et. bénit 
de nouveau. Mai&.les guerre» de Tan 1636 étant sur- 
«equesy.des. soldats détruisirent le sépulcre et dissi- 
pèrent les, deux billets» 

L'autel cïfttstait dap^i U premier^ Oioitié du xiv« 
utièck^ ai^si que le prpuveront pluneurs iondations 
que nous aurons lieu d^analyser. 

. ha- mission dQ saint Martin était surtout de porter 
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4A:fia!rotB de vie ttak gens Aw\a eampâgh^; t^^étaient 
eoxMqtt'il se propesait d'édttit*èff ' et de' conrcttrrV 'il'ë- 
tûient^ib' pas ti ne devaient^lspa^ètré pic» t^bélles 
à 56» saintes prédication* que les= habltst^i^ éèMffs 
•des Yitlos? Grossiers et (gilioratits; le etilte dé Ja' na- 
ture leur était plus sensSMe que le d^nieiétf M'iàiloi- 
raledSinereligiontottte ^iritùellé et tdut empreinte 
.d'un remottcement absolu. De fôles dispositions" hios^ 
tHes qu'il rencontra ehes les paysans éduéns et quYI 
dut trouver ches nos agrestes Sëquanes. De là la 
transformation des temples païens en chapelles chré- 
tiennes et leurs dédicaces à des saints^ pour ne pas 
violenter tout d'un coup ces esprits grossiers^ mslis 
les amener à la foi du Christ^ à une religion de paix^ 
par une pacifique transition. 
Gependmit^ au périt de sa Vie, il brisait les idoles; 

son extérieur était pauvre, sa paih^le fentRiefe, son 

« 

visage serein, il paroourait, disent lé^ tégèmdÀifes^ 
le pays sur un âne, vêtu d'une robe et d'un manteau 
de laine grossière et suivi de quelques moines qu'il 
laissait dans les pays convertis à U (bl. ' ' 

A Beanne, où à fit des pro^lytés; sfa méhiolîre, 
comine à Dole, est vivante ; comme à Dole^ une nie^ 
une porte de la ville, un faubourg ont, de temps tm'- 
inémorial, porté son nom. M^imes preuvefs peuvent 
être invoquées pour Autun. 

Sur la colline oii Voû voyait, au' xvr siècle, l'église 



,d€i;jSiMPt-M«rliQr,mi tonipte paies & dftntessfire* 

i^eni^p^i^i^r J^dinûdianie dyait, 4taifl.le ttlihm qai 

sq'Mk^^^ «^^pi^s/'Une aouvce ecMaiwéeiè J9tf/0- 

m^^ileci^u daBla^ne. Bonaie^ Miyftnt sa oaUnaoe, « 

di^ Itp^ès yéUUiMemenA de sa d^iaÎBBlîoB dans la 

S^({i:^s|ii««^ ceniplacer la dieu gaulois pat ane de ses 

diyjuD^lUljs. Ap#Uen au Bacckas aaiont^ls détréné 

Bçlp^uë? Pr9biJi>lenient c'est le dieu de Lampsaque 

qui aur^feu cet booneur, car 'ses aalels, fort répan*- 

dus'daps la Séquwie^ ont toujours reçu le yocàble 

d^ .f^iut Maftiu; dont la léte ioœbût le mëant jour. ' 

Saiiit M^rtk); j/oBcba la Gaule de ruines, renver- 

fai^ Iqa tmuples^ brisaDt les simulacres, coupant les 

hûi^^^cr^^ aussi Jbums^ia i^snrers les hommes qu'ini«- 

piloyable envers les monumeulSk H estiort probable, 

cei^f^;j3ièf)[^j-/(ia0,sm- le soHimet de Mooir^and 

existait iip. sanfituairerpaleu qu'euYÎi'onnait Tombre 

j^ogU^Â'xu^ bois,«acr4. A* une demi-heure de làsoup- 

dfi^Li^iSP^rcf. sacr4e d'Atcbelange. Le culte desdivi- 

nilés topiques des fontaines, &i généralenieiit répandu 

dans ^ancienne Gaule^' demait ayoir en ce dernier 

lieu mi^'^^çusécvatiou iremarquable, car les malades 

} Tenaient cbercliQr la santé. Ib yieimeiit encore au'- 

jo^rd'hiM U demandai? à ses eaux> dont la vertu est 

ti^f^\éi^ BiJ^veraine.pimr ,1a guërison des . maladies 

scrofuleuses. 

0^ v/Mc; roj»aii|.i) de Gi?ay à Saliusiidit M^Bunsset 
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libai^flaniiiiQtîonnaiQe^ ouyr^e^lpieia de pnédeu^s 
cUconif ertes et de sérieuse émditiony passait à Joiahc 
041. elle jetait un rameau sur Dole, et ensuite se oon- 
tinuidt.par Roohefort^ FaUetans^ la YieillerLof e , 
Ghàtelay^. Ghissey et YiUer^Farlay^ sous le nom de 
chemin de la poste ou ^and. chemin de Rœbefprt. 
On a trouvé sur ses hords^ à Jouhe^ plusieurs sépul- 
cres construits avec des pierres plates qui contenaient 
des ossements et des débris d'armes rongés par la 
rouiUe> Qd en a retiré> entre autres choses, .la lame 
d'un.g)aiTe romain à deux tranchants et une boucle 
de baudrier. Dans Tençeinte môme du prieuré^ on 
voyait encore ^ au siècle dernier^ un espace carré^ 
dont les angles étaient ombragés par quatre vieux 
Aoyers. Cette enceinte, toujours coasidérée comme 
sacrée, marquait, suivant la tradition, la place qu'oc- 
cupait un temple consa(»*é à Jupiter. Cette croyance 
est d'autant plus fondée que. le nom de.Jouhe, Joa, 
Jo, Joe y que cette localité a porté à diverses époques, 
offre une analogie parfaite avec celui du maître des 
dieux. Il est probable que ce temple était un foyer 
d'idolâtrie pour toutes les populations d'alentour, et 
que les premiers moiaes qui s'établirent en ce lieu 
ne trouvèrent pas d'autre moyen d extirper le culte 
repdu à la statue de Jupiter que do lui substituer ce- 
lui de saint Pierre. Jusqu'au viu^ siècle il se ût une 
alliance bizanc. de tous les dogmes et de toutes les 
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saperslitiqns. Aiosi^ de Pan, dieude<ragsMmUur^oii 
fitsanit Pan, d'oitest Tenuie nom da village deâam^ 
pans. Les Romains avaient placé sm* la fontaioe 
d'AixiielaDge T^ffigie d^me de leurs divinités, pour 
détmîre la. oonsécvation druidique dont elle était 
Tobjet, et. cette idole fut ensuite honorée sous le nom 
de saint Marcou, qui désignait le diable. » 

Saint Martin, qui t];ouva ces^ superstitions en é?an« 
gélis9nt.la eontréey en même temps qu'il brisa les 
idoles, ne put en faire disparaître le nom, comme 
nous le voyons par les dénominations de Sampans ot 
de Jouhe. Il n'avait pas été plus beureux à Marilly, 
oviy en souvenir de Neptune et dePlutqn, les paysans 
ont continué à invoquer âaint Nepo et , saint P/o/o. 
Nous croyons qu'il établit, conmie* il avait coutume 
de le faise> quelques-uns des moines (pi}, le suivaient 
à Jouhe et à Montroland : il les laissait dans les p{iys 
convertis pour y maintenir la foi et y continuer son 
œuvre.. 

Saint Martin, que les empereurs -successeurs-^ 
Julien faisaient servir avant eux à leur propre table^ 
passait pour avoir l& don, des miracles.- £st*il éton* 
nant qu^après avoir brisé les idoles de Montmland 
et consacré un autel à Jésu»-Gbrist> les* moines qa\\ 
avait établis dans oe lieu et les peuples qu'il avait évun* 
gélisés aient placé cet autel sous son vocable?' Ce n'est 
que plus t^ quelle culte de la sainte Vierge a dû 



— 34 — 

è|r^ iolrodjiiîi tlimn^ cette chup^Ue |)Oiir y délnsîre 
que^[«te siiperstilipa qui restait attachée «U'ieaifile 
primitif. : 

L'oripoe 46 nos prieurés est, on le vôil^ éMne 
antiqiâté fort respectable; puisqu'elle reBàOntenùi \w\ 
iy« siècle^ ainsi que nous croyons favëir établi xlai^ 
reinent. ! 

Nous n'ayons pas à démontrer TeÀ^nce deHoland 
qu'Egiidîard, intendant et chancelier de CfaarletHagne^ 
qualifie de préfet maritime en Bretagne: ses* souve- 
nirs sont partout^ depuis le fond de l'Allemagne jusqu'à 
RonceTanx. Dans un voyage, le preux a pu faire acte 
de dévotion sur la montagne et couii>er son fron 
devant la Vierge sainte qui déjà devait y avoir son 
sanctuaire. Les débris de sa statue, dont nous parle- 
rons plus tard, otit été attrâmés à Jean de Vienne 
par un savant bibliothécaire. Maisl le pèlerinage de 
Roland ne fût-il pas prouvé, cela n'ôterait rien à 
l'antiquité du sanctuaire et à celle de la sainte Ha* 
done. Ce serait un pèlerin de moins: qu'iaspoite un 
grain de sable ôté aux rives de l'Océan i 

Béalrîx n'est pas la fondatrice de Jouhe «I n'y a 
pas été inhumée, cela est certain. 

GoUut prétend qu'il doit son origine à Berthe, fiNe 
de Lothaîre U et de Impudique Waldradè. 

La chronique de Monttroland, Dom SimpKdèa 
Gody et Dom Grappin k dilent moms. ancien joI 
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démontrer leur erreur. 

'HMtfoland^et' Jotribe^âliit pett à peu gtavdi ie- 
p«ig jûst MftrtiA^ e«t prit dé la oontitUnee «6 vnf 
eiàm'tx« iiède^. Sânt doute ils «uionl été détruit» 
par les Normands vers 886^ comme! Saint-Viiraiit^ 
fô Éuftti^Ti^roelié dVtti. 

Berttie^ épottio de Rodolphe 11^ roi de la Bour*- 
gogBe tran^urane, les aura probablement .rétablis^ 
caer «elle fonda tiu gnmd lioilibre de motiastèret soit 
en Bomgu g ne> aoit dans le pays de VauS. BUe char- 
gealefffvligi^ix deFabbaye de Baume de l'exécution 
de ses ^ontés> et ils en firent deux des plus riches 
mtatiera de Jeur dépendance. 

l^ ^cénotaphe auiiiélé érigé à Joulio à Fimpéra- 
trice> "CBoune de BaiKeFeuase^ dans un temps Toisin 
deiamért et en récompense de ses libéralités. Cette 
pieàae ^ncësse a dû: aller souvent à Jonhe et à 
MovtaMkud, car elle a longtemps habité Dole ; elle 
y était encore «deux ana avant sa mort. On a d'elle 
deux dbaries; Tune datée dti temple près Dole, ëa- 
tum apud templum jnxta Dolam, mmo kaL aug^ 
ûMo intopà, Ikm. n^ «* Lxtxi ttuf« xnr ; l'au^ de 
la Vieîile^^Loyé^ enfavenrde PaMiaye de'Rosières^ en 
IISaL Son pèr« et son onde é'étaisnt montrés pleins 
de fénésDsHé envers le prieuré de Joube i donc eHe 
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ne Vavait pas fapdé^DoimoBS 4e suite un dacumeoi 
qui ^x^ufinnera notce légende et qui prouYera l'^auti- 
quité du tombeau que Ton attribuait à Bcatiix. 

Les religieux qui habitaient Jouhe e^ 1585.^ in- 
terrogés par les gens du roi du parlement de Qolc^ 
répondirent que l'église et les bâtiments r^gulicjrs 
ayant été coi^sumés par m» incendie arrivé sur la £ia 
du XIV® siècle^ dans les incursiops faites par lesi ^a* 
glais en France et en pailiculier dans le comté de 
Djourgogne^ le mausolée de Béat^x fut enveloj^^.dstns 
cette ruine. Le peu qui en resta ayant été transporté 
dans le, préau du cloître^ ne put tenir contre les ia- 
jures du tcmps^ qui achevèrent de le détruire*. 

Un des religieux, Dom Catherin Mairot, déclara 
avoir ouï dire ce que dessus et avoir yu lui-mième les 
restes avant leur totale dispersion. 

Le cardinal de Neucbàtel, prieur de Jou)ie^ aya^t 
le premier entrepris la réparation de Tégfise, fit coq- 
struire dès les fondements le pre^ylcre, la chapelle 
de la sainte Vierge et celle de saint Antoine. Pour 
conserver la mémoire de la sépulture de BéAirix^ il 
suppléa au mausolée de pierre par une peinture 
avec une inscription qui représentait sur du plàti*e 
très blanc les ligures qui composaient le . mausolée. 
Cela a iluré, dit UomiFraicluJit 4 qui nous empruntons 
^.s curieux détails» jusqu'en lG83^<^poquc àlaquel^ 

a fait reblauchir l'église. U affirme avoir vu quçl- 



— 27 — 

(pès'i^tes de-cette peittlufe du côté- de Tétangile, 
sur la muraillo de la cbafpette de la sainte Vierge. 
On fit graver, pôtit- Tcmplacer ce monument, Tins- 
cnptioîi ' suivante qui est encore dand le jardin du 
prieuré : Gy gist sïrknissime madame beàhux, pille 

T5(IQTB! IfÈ HEI^ATn III, COUTE HtÈ BOVitGO«?(E, FEllMB DE 
l'EMPEKÊvR FREDÈRTC, FOFmATMGE DE CE PRIBTRB DE 
l'^ORt^Rfi Ï)E SAnW *ËWOïT l\* 4467. 

Nius en avons termihé a\ec lés traditions et les- 
suppositions historiques; nous allons aborder une 
époqtie bh nous ne marcherons plus qu'appuyé sur 
des titrés encore existants et qui donneront à nos 
deux prieurés une importance et une antiquité impo^ 
santés. 

La ptiemière charte qucnous ayons trouvée etqui 
fasse mention de Jouhe, est une bulle du pape Gré- 
zortù VU. Elfe est adressée à Bernard", aH)é de 
Baume, et datée de 4078, indiction vu. Le Souverain 
Potftife confirme à la célèbre abbaye ses privilèges 
et les églises qui lui appartiennetit.- Joubé y estqua-> 
lifté déjà dé prieuré, ceila quœ vàeatur Gûudn^ 
Mais bientôt il a gi'andi , et Montroland^ lui aussi, 
est sbrti'de ses ruines. Urb&iîi 11^ le 2 des caléridesde 
janvier 1089 (v. st.),îndîctionxïv, (Confirme àHugues^ 
ahbéde Baume, les biens, monastères et églises que 
possède sa maison. Joube ^rriVè au second rang, rrkh 
nnsterdim Sancti Pctti Gavâœ, après le moutier de 



Saintd^Mtna de '6ittmd'*Fohtâiiie/«tit a^ lefia» sur 
J[u8aa-lfo«tier« Matttr^knd eil ^aiifté >d^lil5e> 
ecclesia MorUis Roolems. Avons-nous besoin^ a{nM» 
ce^'detuc bullés> de démontrer qne^Bëairix n^e9l'|>a3 
la fondatrice du ppieuië d* Jouhet 

Albéric^ afaM de Baiime^ reçut les méaie» toÀûr^ 
imtions de Pascal IL La buUe fut douttée à 9èAéxéùâ, 
le 3 des calendes d^avri), ktdioti(Mi xtv/ l'aw ÏI67 
(v. st;). Jxmhe et Montrotand y sontdë$i^»'âïi'la 
nâme mamère/ 

GmUauioe, ardievéque dé Besi^ôn on ili-l^ m-* 
diction 19, ooioifiniia à ce mâme Alb4$ric |ie(| éf^k^ de 
Joukeet HùDtrohjod^eeelesiaêde GomdiPtt^iè M^niè 
Roolans, et Ansëric> son successeur; dansadtidiyUtoiô 
eonfirmatif adressé au môme abbé te S^ de» ^idérs 
d'ayril 1433 (v. st.); nomma aiwsinos- pne\&é^^ mo^ 
naOerium SancH Pétri Gaud» €um otfûèt iof ^ppen* 
dkmMM et eceleriom MùndiHoolênifé * 

Gaiute II avait faSt de mâme en iiiO; noéi n'a- 
vons pu vérifier sa buUe^ nous la mLff^rt&m parce 
qu'elle est eîtée dans plusieurs autxt» qui lui sdnt 
postérieures. 

Le 17 des calendes de mars^ ûidKctien v^ 1143 
(v. st«); Innocent H, prenant Fabbay^ de Saume sous 
sa protection^ lui confirma les biens qui lui apporte" 
naient et les libéralités que le comte de Bourgogne 
Rainattd III et Guillaume^ son frère^ comte de Vienne 



— *9 — 

Hti^^Màgpn, kii.'ft\«ic«l.faileB|8i entiB saitéê k don 
de bi préyàté 4e Joulie. lÀbeHutem gaudemiê foUê^ 

8m$ r^dmîtii^tffttion de Hugues H^ snceesMor 
d'Anséric^ la dépxntatioii des moines de Fabbâje 
d(s Bo-ume de^nt si effrénée^ qu'ils maltnûtèFent Aus- 
herly en £946 d' Aiitim> légat du 8aiat*Siége. Engène m ^ 
iiritii 4ft;racU^n conunbe eiiTers son oonmiissaire^ 
soi^^it.iQfiUe ,lJ)ba^ à celle de Cluay après l'avoir 
réduite au titie de prieuré. Il en écrivit au eoiiile 
Guillaiitiierqni'eii^vail la garde ;cel«î-ci9 eonfinsant 
le doii^idù pape^ aoeorda Fioveslitaie dn temporel 4e 
ce cM^e.nimiasIèrO à Pierre*le*Vénërabk^ abfcë de 
Ghnifè' HmdM3i?t H>. arcbevièquo de Besançon^ coufor- 
ménieitt àla<bliUô du laème pape» lui en fit aussi 
dcm ^omleijtre/de prieuré. 

Fifdérie^fisrberoiisse» devenu souverun. du conté 
de Bourgogne^ confirma à Yorms» le 3 des- ides de 
juin IA53^ surdu soUicHatîen de Piecre-le-Vénérable^ 
ob reumrentiam.et petitimemdilécti nottri Peiri Ve^ 
Mnalntts ClusfiÙMnm abbàii$^ la donation que lui 
avait faite le Souverain Pontife. Jouhe dut suivre la 
fartttnade Tabbaye sa mère: il est énuméré dans le 
dipldmenuviatf^mim Sandi Pétri Gatudœ cum om* 
mbtti'^pendiciiii'Buis- 

Pi6rre4e-r Vénérable obtint encore du pape Anas- 
(ace. IV nsiebuHe^ du 13 avril 1154; elle est dans 
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Jouhël'*' '"'^' ^* "' '*'^*^''-'"' ^'* ''^'^^ ^* ^''''^ ^''^ ^***-'^' 

'•'Gradée à cfetté éhèr^qtiô rtidstiîTÈ ylti fërVAfli la 

t^ëbhë'ét îésféligîbuiae iaume trontèrcînfWj^eÂ 
dfe'Briëer ilri Jon^ 3ôtït î!? 'tftaîehHrtipàlîCîAêf la'Âs- 
fcdfde ife'^alt ént^eîë'^Mt-Siége ctfemperetlk Wc- 
déric soutenait ranfîpape- Victor FV dt rettisaîï'de Ve- 
cdiiiiaîtrfe Afeiatldre HT. Les moiÂcs s*a3resser6tlt à 
lùî 'et obtinrent un -décret impérial datcTd'Arbôîs/ fè 
tS'ttttvttiibrè' 1 1^7 {\% dés" calrtidc^ ' de *\îfeembVè), 
jJttrfequèl il-'temif dans tous' ses drcrîtsct pm'îfcges 
Péglisè^^dé Baume, ejui, ayant- été fôndSc'ndï/iefmîift 
et enrichie de 'plusieurs dons et pcrs^ds'sibris {^ar" ses 
IrtHÇdéccsseùri^' empereurs*' et TOîS, 'a\*âit '"été *î*é83îté 
en prieuré ou grange deClun^. Bai-bcrbuéscla'rftà- 
blitdans sa prcmiîfe ' dignité d'àÉbâ^d/là'^i'clàra 
indépendante die Gluny; lui rfchdii:" lé droit Tl'élîrc 
son abbé et la posseèsidn de tous scsBiefis , monas- 
tères, prieurés, églises'* p'iirmî'èe^' d^fnlères'Rgurc 
Jouhe, ecclesia Gaudœ ctim appendicits stnè, ' ' • ' ' 
* • Suivaht le trànsumpt 6t d^aprô^ M' ' tradition,- lîéa- 
trix ajouta aùxdons de son (?poux, de son jièrc cl de 
S6tt oncle, celui de la hiute Jttstîcc/'de'ditfiïrbrits 
ftwidB de terre ainsi (jue de Tentes dans la* éhrltellehie 
de Dele. ï>è«' qu'elle eut péfn^â àftt ihàtûc^ dcM^b- 
rt^land- de sè-iVhJnirà eem de Jouhe, Môntvolnnd 
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ne lut plus h«bUd qufii pur dboK iniip^naM ioube» 
dont l'un aTait le titre de gardien de la e)iapeUe«i 

1^9 acte», (joe nous avoiw aualjsés luourei^ que, 
de toute anoieimeté, le prieuré de J|oi^ avait une 
importance sufi^rieure k celui de Honlrobuui. Eu 
effets 4ans toutes les. cbartes cou^rpiatiTes. de Ifab- 
ba|e de Bauroe^ nous le TOfons figurer au premier 
rang qpiand Mentn^Und est ouU«4«> 

Si en 4078 nous TaTons nt s'appelei: celle» ce//a 
çwe vocaiur fiautfo, et ^en 1039 quslifié. église, tcele- 
Mm SaaeH Pefyri GmubBy ce n'en était pas aum» 
un prieuré. Qa sait que les papes caisetérisaient 
ainsi les prieurés et mâmé les abhafes> et que c'est 
seulement ians les siècles postérieurs qu'on . s'est 
servi du mot prioralu$, &i l'oq en leut une piunve 
plus convaincante, Grand^ontaiaeet JussarMeutier, 
qui ont toujours été dee monastères, ont reçu le même 
nom d'églises, et Baume est même quelquefois appelé 
etllula* On peut donc affirmer que Jooké a été, 
comme eui, un prieuré, eî qu'il en est de mdme de 
IfontMiland* 

La prévAté qu^binocent B confirma, en HÂS^ au 
monastère de Jouhe, prouTc encore son existence 
antérieure comme prieuré. Cette position de prieoié 
permettait à l'abbé de Baume d'envoyar à Joube un 
prieur qui était sous sa d^ndanoe complète; et- ré- 
Tocable à sa vol<Mité, somme ses autres officiers* Le 
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prieur reprisentait Vêbhé, qui conservait les di*oits de 
visité et de dépouilles. * 

Henri YI suivit Texemple de soapère^ et^ en 1466, 
confiraia^ soit la clarté de i 157^ soit la lettré sans 
date que Frédéric écrivit à Tarchevêque de Besançon 
pour rengager à protéger le monastère de Baume 
auquel il portait un si grand intérêt. L^antipape 
Victor^ imitant l'empereur qui se montrait son. parti- 
san exclusif^ prit cette- abbaye -sous sa protection. 
Dans sa bàlIe du 6 ^és' caiéndés d^octobte ii^2, 
Joufae -et Môfftroland' "sotit enèore distingués^ .^n 
deux prieurés/ êceimam^ Stcmcfi^Pettt' Gùudê^emm 
eapelié et appenàloiis' sfuiset "ecàiesimn^'ihnHè ih^ 
lenis. "Nous trouvons- ici poiir la'>pi<emière 'foi^'la 
mention àe cette cbapelte i Jàodie^ ' Àiqiêlle '^m est 
devenue pkH tat4 i'tf glise pavoiwiale At'vilkmfei • 
••Q«nent' Ili 'u'imila «pas se» fMrédéDésMtirs' ^ui 
s'étaient moatrës «ait famvMe» k Baume! le 15 
février I48&(v« 6t.)^il l«i dt» le ^titre d^drfM^e et 
le- «ontmt '^de- nouveau • à Chmy* . Cependant j npèu 
après^ îl changea de sentiment, et, le j^.décapdirè 
IIQO, îl:réitémien (aveur.de Ponce I*^ les fiuteiiri 411e 
les papes avaient aa^ordiôes à l'aJbl^aye. La SaialrtBèni^ 
e» e^Htfiroaaot ce^ lihéraUtésj» énum^rA>ide suileiapcès 
Gvand-Foniaiaey l'^éj^se^de JoubOiaveo sa ebapollej 
ses dépendances, sa.pcévfitii, iQjti fait mention. 4e Uér 
glise de Monipeland. . . 
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l^lgré les bttlka il^ PW(^ i^t.jl^ ^te<;tioa^ des 
se^gw^]^ ]sd(i^ auxf^ls Tabbé* dp jBvwye 4^4lit eu 

port^^dQ Qt^vK^t . lU» obtint.. 401 C^Mff^'fll ime 
)]^te|paveilte.ic^c^.qtti.axai|;iôM ^BAUipe-k ^ar 
Uté d^|bkftye.4U7^TiK^^ai^iiMfQ à.fi^iive)^: ./.. . 

,Eq àgtSIèjsikesymi^ «n .^uf tQ.d<^ ppréteoUoii^ d§§ ab* 
Ms de dttny^iaii tvaiié.eotoe l!abbé el j^ iialjgp^ux 
de £è*i»e. d^june; part^ efc l'AbHyet Ic^souvenide 
ai^ny def autfe* En vckki les principales di^pc^tipns. 
LeBipuaniéra^fi^oUigèorent d-avertir Tabbé de Ckiay 
de; ia wLott de- leur abbé et .de lui djamaudei^ la: POT^ 
onsâioii > d'en» él^vet un .autre qui ne pouixait êUe 
cbipsi-'^^à Xllfiiip II fiit; oenyeaucKieJorsq^e Jfabbd 
de Ghiny vte.ndMit à Baume^ le^ religieux, de ce mor 
nastère seraient te^us deJe receyoir^en precession; 
que Tabbë de Baume» soit à Cluny> soU aflleurs, de- 
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vraiifnreBdre kfiai iiir tons ki astres alibés det^or- 
dre et majcher îmiiiédiatemeiit après FaUbé de Qu- 
ny; que es dernier poiiEiaît,Ti4ter l'ablmye de Bau- 
me soit par liii-aiéiiie> s<nt par des comouasama 
DonuBésdesa part. S'il s'y tii)availqHdi(Bedésonli«^ 
il deirraît inviter Tabbë à kfaireeesserjsnr iesvsfba 
de celm-ei> il ponnait supprimer les àlnm par loi'- 
mème ou par les déiniteurs du diiq^itie. CSa traité 
mit Baume dans la position la plus di^ndante. Nbus 
▼erxens ce qu'il produisit;: • 

Jottlie et Montroland n'y figurèrent fss et su!- 
virent la fortune de leur chef. A partir de 1186 ju&> 
qu'en ISM^ c'est-à-dire pendant SS ans^ n6us les 
perdons de mej eependâiit Joube àtVait eon&ervë sa 
position. 'Etienne II et Jean^de- Cbalon^ son fib>' le 
qualifient de prieure dans une eharte de i34i f^. sC.)^ 
donnée à Souvans au mois de mais. 

Nous Toyoàs apparaître dans ce titre le nom du 
premier prieur connu^ /Verre. Le comte Etienne 
cède en aumAne perpétuelle^ pour le salut dessiens^ 
au prieuré de Jèuhe (pnforci/ti de Gàtulâ) et aux frères 
qui sértent Dieu dans ce prieuré^ le fief que Jacques 
de Jouhe^ chevalier, ou les prédécesseurs de celui-ci, 
tenaient de lui. FeodumDni Jacobi de Gaudi militis 
eum appendicite efusdem feodi quod idem Jacobin et 
4m predeceesoreB de me ténebani. Jean approuve et 
confirme la I3>éraUté de son père. 
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J^fnu{gninwà adfreftpcbeB einttfrcd''if^lis« dé Jduhe, 
.^(t^'Letf))iéfi9pA|Kpéè.ds Édites les liifares>/«Kiofsi)DM 
^timafiit -qa HTbâ'AYttIr Taîls, ïii MompÊmiatanifom- 
m^mtifjwiÊruAi -ei.^esKtpfviommi H frlalûrtam quam 
'fyfim¥/D€Cffkssi^>ide Gavdâyi^ àaànaL da'iicwÀau 
h^Mî-^ibatp^ iiè ^«tbe, à câpditûmquetle prieur 
ferait son anniversaire et aottnrindt'.fitpt pawnees 
JE^r^ n^ficeBf»,tepteûi ftatim paupetés^favoi lere- 

: j. QlMft f^imllet <d^ JmIm^ dtmi pasle Etiente/i état 
/9i$«i»«t^einfwJè(jàéfiib»iiiA3à 444% rai voitrfiguttr 

JHU^^f^MKlfiraie^'ûulie^.'Piavst du ok^teaur de Doit> 
KiV/o yioè^ tune DcimiCtàiti^ praposituêi ' 
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CiUPITRE.Uk 

iS60; 



Ce prienr n'est connu qfoe par un ftcte du chapitre 
général de Cluny. L'e^yril de rébellion etMitinMîi 
encore, non seulement contre Cluay^ maUcontrieies 
abbés choisis dans son sein enr vertu du ttvûAé dé 
1239. Guy- avaift suivi. I exemple général;- iMutdér 
posé par le chapitre^ prior de JM pfop$er rebeUi^ 
nem cAbaH B4tlmen$i et eoeleriéeCiiMiatieim fevÊ^m 
amoveri jubetur à mi9 frwr4U6, 



« 



i27i-.4289. 



Il ne parait pas qu"!! y ait eu de priem* k Soûbn en 
i9IÊ%y car nous voyons 1-abbé de'Baume> en cette 
qnaUté^ ol>leiiir <f ikers^'êfe Mariùitis, jageon m* 
diteerdes^ causer à là cour* du comte de Bourgogne, 
ime stjntened ^i ord^ni^ait aux habitants de Sam^ 
pans de «e désistai* de cîn^ cents joutoaux de terres 
«raUes, -non arables et bois, lien dit aux Dé fûts dé 
Sucke, entre Jouhe, Biarne et Sampans. - 

En 1374, Etienne, prieur de Jouhe, nommait à 
la cure de Dole de la part de Tabbé de Baume, curé 
primitif de cette paroisse. 

Un acte de 1277 prouve qu'il était prieur de Saint- 
Vivant, n y déclarait n'avoir aucun droit dans les bois 
de ce village comme prieur de Jouhe, mais seule- 
ment qu'il les posséderait tant qu'il serait prieur de 
Saint-Vivant, quandiu tenebimus dictam domum 
Sancti Viventii. 

A cette époque, le prieuré de Jouhe avait grandi 
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en richesses. Dans Ténumération que le comte pa- 
latin de Bourgogne Othon FV fit à Philippe-le-Bel, 
pour lui prouver que J[f3<^Q./le Bgurgogne^ son frère^ 
sire de Montaigu^ avait éÛ plus que suffisamment 
aportionné eu égar^^ au , npnJ^f e d'enfants qu'avait 
laissés Hugues^ leur père^ Joube figure le second 
parmi les prieurés et possède cinq cents livres de 
terre. (Gollut, 1. VII, ch. xxxiv.) Ce revenu était 
plus considérable que celui de beaucoup d'abbayes. 
Maïs voici encore une preuve de la céHbrité'de 
notre prieuré et qui fait connaître le nom dlEtiennô 
comme priein*. Au mois de septembre ■1489', Jéanî* 
de Cbalon, cdmte d'Auiserre; alors à son cfiâtèati âù 
Roehefort, donna vingt diargés de sel au prieur .dô 
Jèuhe, à prendre annuelfehfeik et |)érpétubHemettt 
•sa puhs' des salmes dé Salins, k la èliârge que ^6n an- 
niversaire serait fait k perpétuité au prieuW et '^é; 
de son vivant, une mcs^ solennelle dû Snnt-Bsprit 
«erait diantéc ta veiUe de fcaiut' Micfad. 
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GIMÀID; PftHim. 

1291-1396* 



Urbaia U^ pur sa buUe du S7 juin 1096^ ataîl iou- 
mis raUMije de Baume aux archevêques de Besançon. 
CeoxHn prétendivent exercer ces droits que leur con- 
testa le jnonastàre de Gluny. Eudes de Rougemont^ 
à peine monté sur le siège épiscopal^ s'efforça de 
tenniner ^ différend. Une transaction eut lieu le 16 
octobie 1269. D fut convenu qoe Tabbé de Baume 
continuerait à être choisi dans Tordre de Gluny; que 
le chef de^ cette, congiégation présenterait le chef 
élu à la confirmation de Parcherêqoe de Besaaçoii ; 
qoe si eelui*ci déclarait Télection nulle^ on procéde- 
rait à une nouvelle, et que si elle était vicieuae, le 
prélat nommerait Tabbé d'office. Uardievéque de- 
vait visiter tous les ans l'abbaye de Baume et avertir 
Tabbé de ce qa'il trouverait à corriger; que si ce 
dernier n'y apportait pas remède dans Tannée, Tar- 
clievêiiue aurait le droit d'y pourvoir d'office sans 
prëjodicier i la juridictiott de Tabbé de Gluny. 
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.JaB[iai$ rahl>aye de Baume n'ayait accepté, safH 
résistance et aans mcKttficaliion, -cette autorité su-- 
prê^ed^CluDy^et les prieurs de sa dépendance fnri« 
rent une part active à* oes^ déniê}él, 

Bertrand de Colombier, abbé de Cluny, ayant s^c- 
eëdé à Guillaume lY, mort en 1^95, se présenta, en 
4297, pour visiter rab|Mi9ede:.Baume, en vertu de la 
transaction de iâ39« Il y eut opposition par voies de 
fait dans Tabbaye de Baume et dans les prieurés de 
Dok et de Joujbe* L'abbéj et aesdoroastitaes «forent 
cba^s;d'inJ4ures à rinstiîfatioii dui celUiieci et.da 
cliambrier„I^.ÇaMme,. et. des prieurs ::à.. Joufae eèvà 
Dole^ l^es ^ct^dju chapitre, général de':GfeiQy,iderl[^aii 
1^98, .£^, servant; d'eAprjei3«iion« émtpqism^ pduncii^ 
Yfcf^r^ser h, r^^Uioa: Amii$.mtmttijmtMiieriisa»>^ 

Juriis affiç^^ prit^sumjim^m^»', j. .\. 'n/r j».- 

..I^'aJ^b^.de; Glut^y e^X i^Ji^rsvfec^mis^aux^aniiq» (Spi- 
rituelles, et| Après.lies. mQtAii^mti»iimits»tihMii909a^ 
nmnia t'S^bMe^^UéFif^.etiie «han^sietndêBaïuae ; 
les pirieHits 4^ M^e^ d^u^iiheiftiœallxeBvclOiqiéa 
d^s latjnilpe wathteie» et. l'iutardit Miancé^ur 
l'aj^baye dei^umejei sur Je$ prîewrésui:; * . 7 m j\ 
. Ces iC»nsi<r^ îmeui mnixméii^tW rcbapiire <gAié^ 
r0Ï de. l'oydkie ;teau en 1298. .i :• ' l • ' n < " 

Les moines frappés s'émurent peudeceâcenfeUMSsi; 
sans dowAe ilfs'y.éteîesA attendus, i Us; i^idaignètent 
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poiimâmertes .TpavsvciiÂsipatr leur: i^cours an 'SéÂit- 
Siégé ni aj^K^er api*às«|«i''«lilc«)ftiTeii4? fulminées; Ils 
conthuièteHtypeadaiitpèiis ^juxua ànnée^ à'èâébrefr 
les dÎTins offices et à exetcer les fondions ccclésias- 
ùqpes^ à leur ordinaire et à rétonnement des fi- 
dèles* 

» 

' Alors l'abbé et la oommunauté de C3uny sTadres- 
sèrent à Boniface YII et le pilèrent de confirmer les 
oènsitres ù\ de dëci^ter des châtiments contre ceux 
ipâ ies avaient iiiét>risées. Lé pàpè délégua^ pour ter- 
miner ce^lifiDérend^riM^é de -Saint-Bënigtie de Dîjon^ 
âYêc ordre de faire exécuter ces sentences s'il fes 
tro«yait justes^ et si^ un ' mois après sa déclara- 
tion^ ulsf «coiyable^ ne venaient pasàrésipkpcehce^ 
deiesdéchRcrexioomitiiiniés ée la 'manière la pltis 
sofeaiieUi» qui «fât «en «sage et de pdMiér ^interdit 
jeté sur FaU>aye de Baume ei les<prieurés. 

;vJDepoisiJce»*temps>' les-reUgieux «de 'Bamue- eurent 
fipRilqise<déMra»»ejenTersF«]iité deCSluny. ' 

fiMvë aodent prieur ^i9p(»\6^(krHirdttS''d€ Jokd: 
eîeelifovseiiifeaiMkiièrO'éonl il sÂI faitparkr'dolui. 
zL^oîeiuiul ^date importante pmar' 'Montr^làinid; 
Otlion V^ comte paiatià deifibiirgogiiè> paèr èon tes^ 
ftanAeiibAi^B eeptiânlitfe 1802^ cotifttatel^ântiqùe cé- 
lébrité de Notre-Dame -et 4a pteuidep'eotiftancequ'il 
»vail7«si;eHe; > -/^«.^ •» «"••'« » • '' "'<' -•'• 
^ijBtvoloni^ dit-il^ qu'ils fat^ent (ses e«éciilews'tes- 
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Uiaentaîies) iain Max aotrea etliot» d'aifml cba» 
cun de H mêxcê et que Ton les domie a f ëf^isa de 
Noirt Dune de Ifontrolain desios Delà* m 



CHAPITRE VI. 

GUILLAUME PB MUeifA!l3. 

4311—1357. 



Nous n'avons aucune donnée biograpUipie sur ee 
prîeinr dont radministration fui si longue; nous ne 
connaissons pas davantage la fraUle à laquelle il 
appartenait: quelques aeUs se rapportant à ion ad* 
ministration montrent la prosp(érité..orûissan|e de 
Jouhe et de Hontroland et réyèleac la puîssance 
des protecteurs qu'ils avaient su oonquéria.. 

Le premier titre dans lequel £gure le nom de 
Guillaume est une oesaion iaiie le mardi ^près la 
Pentecôte 13ii par Odos Girard, de i'h^iial de 
Dole, à Richais, dit Eslectet, de plusieurs fonds situés 
à Jouhe et à Crissey et qu'il dédare tenir en 0ef de 
Miçr Gille ou Ville, prieur de Jouhe, et au nom de 
Sse du prieuré. 



^ ta •* 

f il3a ÀIMEI^ àanAiê MrfM itti iiigrt^ 

pelée à le tftniÉhakint^iMs aWiUfeliiiHé «i %gnMidé 
et nous la donnons comme nn cnrieax doeoment qni 
peint les mœurs de cette époque. 

« Nous officiers de la cour de Besançon faisons 
scauoir a tous ceux qui uerront et orront ees pré- 
sentes Ires^ quecoiiim^i6S4ord>etf controuersion fut 
entre religieuse personne mon s' Willame prieur de 
Joube d'une part et m'ontf' Pierre de Annores (An- 
noires)^ cure de Jouhe eu cehn.>4emps de autre part 
suis cou et pour cou (sur ce et pour ce) que led. prieur 
demandoit et affîrmoit encontre loudit cure quil 
dUlftM|iîif'ët'IMposseisî<meseûA'ernom'dè loud. 
fiiêPt^fàé teflèmir Im déues (deux) parties de tontes 
k^itipÊÊt^é' {àiMA^f^ q«fie àuenent et aébessent en 
liii.<egliÉe)dè'lPotibé é^eialement lés doues parties 
it oMs^llMibiiàftl^rqirëMrëttacMlêt'^ de 

]MttiM'tlo«taA«1du dit 'éfui^ 'disant ^t sî^iehaAt'lOtt 
omiTaÏTe'éVkmi^àtBt^^^M. hjitkt émonti^ led. 
pinetO* fctioflli4ë^i'#gize'^'ést6it!eft^()oëse^on 
far^VM^diaâlIfei^deâ^ioilppéur'eS'etedd^ (cierges) 
dft iiél4Mlàiid)la^b»)^rilefi Iteftnqèi Aâu6it auôîi'toÂ 
ma#tt^4ttuàifti}à8K^rioiâÀ 4ës^ dcfniërs-desr croiï de fa'd'. 
èk^Ue'>d&1Mbiitlit)l<^i' iCfedi ifi a^èiin^ des' bômeè 
ou àH'fèmeh»àè\k pkr^hëdë' Jotihe^yque^'iMt defs 
homes dudit peur en nom de sond. "pi^tttë tiièspâissdit 

3 
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en ce siegle (siège) et led. pour (prieur) bout la mûn 
morte en iceUe personne lediz curez affermoit que 
led. prieur estoit tenu de faire lannone et les Mea- 
faits aud. curie au nom de sad* église. 

D Item disoit led. curiez ^ue les prochins (parois- 
siens) qui sont homes dud. priour en nom de sond. 
priore doiuent conuenir es uicaire de Jouhe ou a son 
guradiutour (coadjuteur). £t encoir affermoit led. 
curiez contre loud. priour que li si clés (clercs) ses 
uieaires ou «es guradiutour es plusoirs festes en.lan 
et aultres plus'** jours dauoient mangier oud. priorey 
de Jouhe loudit por (prieur) sustenant le contraire con* 
treloudit curiez et sur ce descort etcontiouer^e lesd. 
parties bout faict compromis suis monseignour Pierre 
dict Bugier chiualier de Poloigney et suis nMisIre 
Berthdomey de Dole fusicien li ques auoieni pohfir 
défaire de ce descort et controuersion tote leur uo- 
lontey q. arbitres et amiables oompositors ly ques 
ont uouUu ordonney et prononcie pour bien de pais 
dou consentémt totevoixs des parties et selon oou 
quil auions trouey par gens anciens dignes de foy 
Que le dit por en nom de sond* jarioré prioust en ar- 
moines qui eschissent ou auenent en lad. yngliee 
de Jouhe especialent en hiceles armones qé seremon- 
tent douze deniers en auai de monoie cursable prehist 
les deux parties et la tierce partie deraoiroit aud. 
curie les armones qui ne seremontent douze deniers 
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et de dduse dsmers en anal eittâent et iemorent aod. 
curie entierem. Item les chaitdoiUes et tdteftlcd (ftMs 
offiraades qui uenent a la «happeUe de Montrofand 
sont et doiuent eitre entieremw audi prouf en nefin 
desoQd. prioreJtem li deniers des croix que Ion porte 
le lundi et les autres jours deuant lassenvion H qu^s 
deniers le diz prochins de la proche (paroisse) de 
Joube doiuent estrent et sont aud.por etieienement. 
Itéra que lediz curiez en nom de sad.ynglizesesciiiset 
sesuicaires doiuent mengier oud. ^riote de Joufafela 
ttoille de la natiuitey n*^ s^ et loujor a dig^r. Item 
la ueiile de la purificaon nF« Dame et lou jor a digner. 
U Tunlle de la resurection et le jor a digner. item la 
TUHlfe delascensioaetloujour a digner. Ite4ii la- ucfitie 
de pentheeoste et iou ;^r a digner, la uoille de la 
Khens Pierre qui est la feste dou pôray et lou jor a 
digner» Item lauoille de tous schens et kmjor-a di- 
gner et toutes ces ofaoees dessus dictes et diuisees 
auient prononeie li die arbitres* qs en suit lavietit a 
)ise acostumey lesd« parties par leurs deuontiers en 
loordit pi^iore et. en lad. ynglize de Joidie. Item ont 
prononce se acuns des. homes et des fèraes de la pair- 
rbicbe de Jouhe trepassoit en ce siegle et lediz por 
eu en ycalle personne- la main morte ledit pour dauoit 
<^t doibt faire Tarmone et les bienfais a Tinglese de 
Joube et a cure ce en suit estoît que lad. personne 
iKmt aucuns mobles et se nauoit acuns md^les lediz 
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pour ne^ tau de coa m sni (aire se nestcnt de sa uo- 
lonte.Itemseled.ciineaDoit DJuireacan gnradiutor 
en l'in^iie de Joahe et ti noisit demander a ses pro- 
chains I nenir par lou dit nicaire oaparlou quoadiu- 
tour li die art>itres pour lan bien de pais ont pronon- 
cies qoe led. carie lonr pehosl demander sil ti ptait 
en la pins suffisante manière qnil li plaira li hdmes 
doit poor et le dix por hont ton deffense tel q. lour 
plûra q. droict loor deoray les dictes parties pour 
cou uennet en droict par denant Michelin de Dole 
clair mre jure et n" commandement espal a quel 
non» anons commis et ccHomectous n" pohoir quant 
et choses cy escripte;. « 

Ces lettres ont été données et scellées le joar de 
la Feolecftte 1311; elles sont signées Michelin (i). 

En 1318, le pneur de Jouhe avait k faire & un plus 
redoutable adversaire ; il ne fut pas moins heureux 
et ses prétentions furent cooronnées de succès. Il 
était propriétaire àCrissey, etil prétendait, contre les 
prétentions deM~* la ctnatesse d'Artois, avoir grande 
et petite, haate et basse justice sur ses hommes de 
ce village. Il soutenait aussi que, dans les cas de jus- 

(1) D'autres iraités oui été rails eolre les mSEnes parties 
ic objet, l" le 10 avrU USâ; 2° en 1478; 3° 
i31i 4°le T s('plcnii>relG<9;5'>le juUlet 
it rien qui nous ait paru intùrcssaui 
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ticed« corps^ il devait seulement rendre le eorps tout 
jugé aux gens de Mgr le comte de Bourgogne. Le 
jour de la Pentecôte^ le bailli du comté de Bourgogne^ 
R. de Milley, lui adjugea sentence suivant qu^il le 
désirait. 

L^année i 324 vit une grande manifestation en Thon- 
neur de Notre-Dame de Montroland. Jeanne , reine 
de France et de Navarre^ comtesse palatine de 
Bourgogne et dame de Salins^ < portée, de dévotion 
envers la sainte Vierge qu'on révère en la chapelle 
de Montroland et pour la bonne a£Eection qu'elle a 
envers Teglise de Baume-les-Moines et au prieure de 
Jotthe^ qu'elle dit être de sa garde et d'où dépend la 
chapelle de Montroland^ fonde dans celle-ci trois 
grandes messes chaque semaine^ et en l'église de 
Saint-Hippolyte de Poligny une autre grande messe 
aussi chaque semaine^pour le remède de son âme et 
des âmes de .ses antécesseurs. » Pour rétribution ^ la 
pieuse princesse céda aux abbés et religieux de 
Baume et au prieur de Jouhe> le droit de la moitié 
du patronage de Tëglise de Saint-Hippolyie^ l'autre 
moitié appartenant depuis longtemps à l'abbaye de 
Baume; de plus^ la moitié de la présentation de la 
cure de ce lie% quand elle sevait vacante ^ Tautre 
moitié étant la propriété de Baume^ à condition que 
les fruits et émoluments serviraient à l'entretien de 
deux chapelains qui s'acqi:fitteraient de cette fonda- 
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tion. La cfadrte a été donnée à PoHgny le jeudi de fe 
Gène de Notre Seigneur, 1324. 

Le prieur do Joube étendait son dr«it de main- 
morte jusqu'à Glioisey. En janvier 1332, Vienôt dit 
Pecoul, habitant ce village, se reconnut taillable et 
personnellement mainmortable du prieur de Jouhe, 
ainsi que ses successeurs. 

Les fondations pieuses continuèrent à enrfclrir 
Montroland. Le 14 septembre 1342, Orbe de Gram- 
mont, sire de Pesmes, et Jeanne, dame dePesmes^ sa 
femme, établirent à perpétuité, pour le repos de leurs 
âmes, deux lampes ardentes à Montroland, et don- 
nèrent pour cette fondation 70 soudées de rente ati'« 
nuelle à prendre sur leurs rentes de Ghamblans.. 

Le 11 mars 1354 (n. st.), Jean II deGhalon> comte 
d'Auxerre, sire de Rocbefort, conseiller de France , 
envoya mandement à son receveur de Rocbefort àê- 
payer 30 livres estevenantes par an au chapelain de* 
Montroland, pour que la lampe qui est dans la cha- 
pelle arde nuit et jour.. 

Lé 10 juin 1355, Guillaume, alors nommé de 
Mugnans, figure dans une vente. Enfin, nous le re- 
trouvons encore, le jour de la Pentecôte 1357, à Ro- 
cbefort. L'acte où il assiste est en partie déchiré; il 
contient une extinction de cens et affranchissement 
de plusieurs héritages situés à Raynans, acquis par 
le prieur de Dole, Gnillatime ...., de Jacques Oudct, 
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bourgeois de la même yille^ par Jean de Cbalon^ 
comte d'Auxerre^ sire de Rochefort et bouteiller de 
France^ parce que ces terres dépendaient de sa sei- 
gneurie. Il m'a paru que la vente^ autant cependant 
que la lacération du titre m'a permis d'en juger ^ 
avait eu lieu pour fonder une chapelle à Montroland 
en Tfaonneur de monsieur saint Martin^ ou tout au 
moins pour Tarrenter. 

Le l«r décembre 4357^ Marguerite^ comtesse de 
Bourgogne^ fonda une messe à Notre-Dame, au 
grand autel de Notre-Dame de Montroland, et assi* 
goa pour sa dotation iO livres de rente sur les deux 
foires de la Loye. 

Nous verrons, dans les chapitres qui vont suivre, 
les fondations se multiplier; nous ne rappellerpus 
que celles qui furent faites par d'illustres personna- 
ges et qui ajoutèrent à Téclat des prieurés. Elles 
avaient autant de mérite aux yeux de la sainte Ma- 
done, celles que de pauvres et pieuses personnes 
venaient établir en son honneur; mais nous ne pour- 
rions les relater sans allonger démesurément un 
ouvrage qui aura peut-être déjà trop d'étendue. 



CHAPITRE VU. 



JEAN DE VAUTRA VERS^ PRIEUR PE JOUUE. 

1357-1384. 



On a dû remarquer combien peu nous avions re- 
trouvé de titres et de document? pour les périodes 
écoulées. C'est que les années 1362 à 1365 ont été 
fatales à nos monastères. Les grandes compagnies 
s'étaient ruées sur les environs de Dole et avaient 
porté dans toutes les campagnes la iamme et la dé- 
solation. L'église et le monastère de Jouhe furent 
brûlés par elles. Mais bientôt^ grAee aui lâiéMlilës 
des princes et dessouverailis^ à la richesse des prieurs, 
et grâce surtout à la protection de la Vierge de Mont- 
roland, ils sortirent de leurs ruines {dus florissmts 
que jamais. 

. Avant 1362>la justice du prieur de Jouhe s'éten- 
dait sur Menotey. Nous rencontrons, à la date du 9 
février de cette année, un acte par lequel Raiselin, 
fils de feu Henriet de Rochefort, reconnaissait qu'une 
vigne de deux journaux, située à Menotey, lieu dit 
en Chassagne, et cultivée par Huguenin, dit Bu- 
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chaillet^ d'Âiixange; son homme de morte-main, 
était de la justice du prieur de Jouhe. 

Ce prieur, dont le nom ne nous est pas connu, 
reçut, le 3 décembre de la même année, d'un illus- 
tre chevalier, Othe de Granson, soixante sous este- 
Tenants à prendre sur les bans et cens de la ville de 
Broyé, pour la fondation de deux lampes à brûler 
jour et nuit à Notre-Dame de Montroland. 

Uannée 1364 (n. st.) fut signalée par deux libé- 
ralités de Marguerite, comtesse de Bourgogne. Les 
lettres patentes de la princesse sont datées de Dole 
les i*» et 12 février. Par les premières, pour le re^ 
pos de son âme et la dévotion qu^elle avait envers la 
sainte Vierge, elle fonda une messe quotidienne à 
la diafielle de Montroland : le dimanche à la dévo- 
tion du chapelain, le lundi des anges, le mardi et le 
mereredi des morts, le jeudi du Saint-Esprit, le ven- 
dre<ti de la croix, le samedi de Notre-Dame. Celle-ci 
devaîtètredite et chantée entre primeet tierce, à Tin- 
tentioB de la fondatrice. Pour cette fondation, elle 
donna à perpétuité quarante livres estevenantes à 
prendre sur les deux fouies de sa ville de la Loye. 
La princesse se réserva de pouvoir changer cet assi- 
gnat en un autre produisant le même revenu au 
prieur de Joe. Le chapelain disant la messe de Mont- 
roland devait avoir chaque jour douze deniers este- 
venants. La donatrice voulut encore qu'une messe 

3* 
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fût céiébrëei à perpétuité, au prieuré de Jouhë, le 
lendemain des fêtes de la Purification; Annonciation^ 
Assomption et Nativité Notre-Dame. Le prieur et les 
religieux furent tenus^ pau* la fondation^ de dire à 
perpétuité, le jour de son décès, un anniversaire so- 
lennel. Pour rétribution, chaque moine devait rece- 
voir, sur les quarante livres de rente pour les vigiles, 
un demi-gros tournois, et autant pour la messe. La 
donatrice requit Tarchevêque de Besançon d'approu- 
ver et de confirmer cette fondation par son décret. 

Par les secondes lettres patentes, Marguerite, vou^ 
lant augmenter les revenus du prieuré de Jouhe et 
le service divin qui se faisait à Montroland , octroya 
au prieur de Jouhe, et à sa supplication, son affouage 
dans la forêt de Chaux pour lui et ses gens tant 
qu'ils demeureraient à Dole (1); elle lui accorda 
aussi, pour lui et ses successeurs, la permission à 
perpétuité de mettre dans cette même forêt vingt- 
cinq porcs tous les ans, pourvu toutefois qu'ils ap- 
p£^rtinssent tous au prieur et qu'il ne fît là-dessus 
aucune fraude. 

Au mois de novembre 1366, la comtesse, après 
avoir reçu la visite de son gendre, Pbilippe-lc-Hardi, 



(1; Sans doute le prieur s'y était réfbgié après Tincendie 
du monastère, dont on ne connaît pas au juste Tépoque ; 
cette phrase servirait à le fixer à 1563 ou 1304. 
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qui revenait de faire un pcJerioage h Çaint-Cl^ucb^. 
({uitta le comté etn^y reparut qu'en 1374. Elle resta 
quatre mois dans notre pays et retourna dans le^ 
Pays-Bas. Le duc Philippe^ après un nouveau pèleri- 
nage à Saint-Claude^ passa par Dole pour se rendre 
à Ghevignj chez l'amiral Jean de Vienne. Il y revint^ 
dit-on, en 1386^ pour aller à Montroland remer- 
cier le ciel de Theureux succès de ses vastes exv 
treprises» 

Le ii juin 1364-, Tristan de Chalon, sire de Ro- 
chefort^ fidèle aux traditions de sa famille, fit dona- 
tion de deux livres de cire pour un anniversaire de 
trois messes en Téglise de Montroland. Elles devaient 
être célébrées la veille de saint André, apôtre, à la 
chapelle Notre-Dame-Sainte-Marie, à Tautel de saint 
Martin, pour le repos de Tâjcne de son père. Si Ton 
en jugeait par cette donation, celle qui la précède et 
celle qui la suit, il paraîtrait que Montroland aurait 
été épargné parles compagnies. Le 6 juin 1366, Ja- 
qua de Granson, dame d'Orbe, fonda, une messe 
quotidienne dans cette église moyennant quinze flo- 
rins d'or à prendre annuellement sur les tailles de 
sa terre de Longcbamp. Cette donation fut approuvée 
et augmentée de cinq florins annuellement, le 9 juin 
4372, par Jean de Montfaucon, sire de Villafans, 
fils de la dame d'Orbe. 

Malgré tant de libéralités, le prieuré de Jouhe était 
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pcoivre alors. Le paasage des grandes compagnies 
lui avait fait taat de raal^ que le fima ne priait 
payer ses redevances envers la comtesse de Btnoan- 
gogne* En 1367^ les officiers de cette princesse ext- 
trèrent par force dans le prieuré et y enlevèrent deux 
che^Taui^ douze grandes cuillers d^argentet une ëme^ 
raude. La plupart des habitants abandonnèrent le 
pays. 

Marguerite était moins rigoureuse que ses offi- 
ciers: éloignée de la Franche-Comté, elle n'ouMiait 
pas la sainte Madone de Montroland. Le ^8 août 1370^ 
étant à Arras, elle confirma le don fait par Hugues 
de Binans, écuyer, d'une corvée de terre de douie 
journées^ sise à Raynans, pour faire célébrer annuel- 
lement à Montroland une messe du Saint*Eiq^rit 
pendant sa vie, de requiem après sa mort» Gonime 
cette terre était de la mouvance du fief que Margofi- 
rite avait k Rochefort, elle Tamortit au prieuré de 
Jouhe. 

Le prieur, comblé des faveurs de la comtesse^ ne 
craignit pas de lutter contre ses officiers. A la vérité^ 
il s'agissait d'un droit important pour lui. Les pro- 
cureurs de Marguerite prétendaient, devant le bailli 
du comté de Bourgogne, que la haute et basse justice à 
Montroland devait appartenir à la comtesse. Le prieur 
soutenait qu'elle était à lui à cause de son prieuré de 
Jouhe, excepté cependant l'exécution du malfaiteur 
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qtsà oompétait au louterain «n la personne ikf ion 
^«M de Dote. La comtei^e ordonna une enqaête; 
ie Tésoifot en fht examiné par se^ censefiller^^ q^hd 
rappottèrBot que le- prieur avait montré son di^ 
mieux et pl«s claii^ment que \en procurètn^i Sh een- 
séqueBce^ le i"' septembre 1374/ Marguerite^ abrs 
au château de Quingey^ rendit une sentence par Fa- 
quelle elle déclara que le prieur de Jouhe^ au nom 
de son prieuré^ aurait le droit de justice grande et 
petite à Montroland; sauf l'exécution du malfaiteur^ 
qui devait être pris à Montroland sans qu'on pût 
rien demander au prieur pour l'aller quérir, et re- 
mis toixt nu à la justice de Dole pour être exécuté au 
fiea accoutumé, et sans qu'elle ou ses successeurs 
pussent rien prétendre sur les biens du condamné. 

Nous trouvons enfin, le 18 mars 4377 (v. st.), dans 
on acte d'achat de deux faux de prés à Bilky^ le nom 
■du.prîeinr qui, suivant ifbus, aurait succédé à Guil- 
laume de Mugnans. C'est Jean de Vautravers. 

Les libéralités continuent. Le 47 janvier 4379 (v. 
8t.)^ Hugues deChalon, sire d'Arlay^ donne dix francs 
à prendre sur ses boi^ pour acheter l'huile de la 
lampe qu'il avait ordonné ardoir nuit et jour à Mont- 
PDland, pour le remède de son âme et de celles de 
ses prédécesseurs. 

Ces lampes ardentes étaient très multipliées à 
Montroland, et la fondation en était ordinairement 
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faite par les personnages les plas distingués. Nous 
voyons^ en 1379^ Philippe-le-Hardi^ duc de Bourr 
gogne^ accorder^ à la prière de son chambellan^ Jean 
de Mornay, au prieur de Jouhe^ Tamortissement de 
deuxsoitures de pré sises dans son fiefdeBilley,.pré 
que de Mornay avait donné pour le luminaire per^ 
pétuel d^une lampe devant Timage de Notre-Dame 
dans Téglise de Montroland. 

Jean de Yautravers délivra^ en 1379^ à la coin* 
tesse de Bourgogne^ une quittance pour une. somme 
affectée à la fondation d*une chapelle à Montroland. 
La même année^ il acheta de Hues deCherdebief, de 
Dole^ la maiherie de Crissey. L'abbé de Baume donna 
son consentement à cette acquisition le 29 août 
1386. Par cet acte^ les prieurs devaient maintenir 
perpétuellement Thuile dans une lampe devant la 
Notre-Dame de Montroland. Le 2 juin 1380^ on le re- 
trouve acquérant des prés dans la prairie de Yillers- 
Rotin. 

Les libéralités ne s'arrêtent pas. Une grande dame^ 
Etiennette^ femme de Jean Carondelet^ par son tes- 
tament du 6 des calendes de février 1383 (n. st.)^ 
assigna un cens annuel sur une vigne pour fournir 
le luminaire de Notre-Dame de Montroland. 

Le dernier acte dans lequel nous ayons découvert 
le nom de Jean de Yautravers est du 9 octobre 1384. 
Ce prieur transigeait alors avec Raiselin de Uoche- 



fort^ écuyer^ et Jean Sayans d'Ausoime^ sur une con- 
te^ation élevée entre eux à raison d'une vigne sur 
Menotey. D fut reconnu par cette transaction que la 
vigne était de la mouvance de la justice seigneuriale 
du prieuré et portait lods et retenue au profit du 
prieur de Jouhe. 

C'est probablement encore pendant Tadministra- 
tion de ce prieur que Yillette, dame de Flammerans^ 
épouse de Jacques de Goutison^ chevalier^ fit^ le 
mardi après la Saint-Luc 1385^ donation à la fa* 
brique de Montroland d'un florin d'or de cens hypo- 
théqué sur un pré dans la prairie de Flammerans. 



sssx 



CHAPITRE Ylll. 

JEAN DE NEUCHATEL^ PRIEUR DE JOUHE. 

1388—1398. 



Jeaa de Neuchâtel fut un des plus illustres prieurs 
de Jouhe. D'abord religieux de l'ordre de saint Benoît^ 
il passa ensuite dans celui de saint Bruno. Il devint 
lecteur du sacré palais^ prieur de Saint-Pierre d'Ab- 
beville et d'Arbois, chanoine d'Autun. Successive- 



ment évEqne de NcTers et de Toid, 3 fut élevé, en 
1383, BQ cardinatat, du titre des Quatre saints cou- 
»nnés, puis JT^que dY>stie, enfia élu archerâqne de 
BetançoD ; mats cette ëlection ne fut pas confirmée. 
Jean de Nenchâlel arait été chapelain de Notre- 
Dame de Montroland ; i) était donc alors religieux à 
Jouhe, parce que ce titre de chapelain on gardien de 
Montroland ne se donnait qa'à nn religieux da mo- 
nastère de Jonhe. Nommé prieur, it n'y résida pro- 
bablement pas 50UTent,car, dans le premier acte où 
nous Tojons figurer son nom, il est représenté par 
Jean de Villemorin. C'est une sentence arbitrale ren- 
due, en 4388, entre le prieur de Joube et le ^comte 
mayeur d'Auionne. Les objets liti^eui étaient la 
grange de Bouguerons, bAtîe dans la Crochère^ forêt 
appartenant à Auionne, faisant partie de son terri- 
toire, et des droits de pâturage et d'usage auxquels le 
prieur de Joube aïail droit dans cetle forêt. Jean de 
Villemorin s'y qualifiait prieur des Loyers et gourer- 
neur du prieuré de Jouhe pour et an nom de réTé- 
rend pËre en Dieu Mgr le cardinal de Neuchâtel, 
prieur da Jouhe. 

L'année suivante, 1389, le mime gouTemeur fit, 

au nom du prieur, an traité avec Hugues Breton, 

Jouhe, touchant les mortuaires. Le prieur 

vertu de cet acte, deux parts dos aumônes 

ur les trépassés. 
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Hugues de Chfi^oii àtait^ par soft testament; donné 
trois cents florins d'or pour fonder une chjapeUe à 
HonhrolaDd et dire tme messe quotidienne pdtur Iq 
repos de son âme. Jean de Chalon-Arlay III^ priace 
d'Orange^ son neveu^ avait^ pour Fërection et la do* 
tation de cette chapelle^ assigné une rente de trente 
francs sur le parts^e qu'il avait dans les sauneries de 
Salins. Le 36 mars i389^ il ordonna au trésorier 
de compter annuellement ces trente florins d'or 
jusqn^à ce qu'il en ait autrement ordonné. La charte 
est datée d'Arlay. 

Nons retrouvons^ à la date du 3 novembre 1390^ 
un titre dans lequel Jean de Neuchâtel figure par 
lùi-méme. C'est une cession faite pour soixante sous 
esteveaants à Jean Bemardet^ de Raynans^ d'une 
terre arable de quatorze journaux sur le territoire 
de cette commune à la corvée de Bynans. 

Le prieur de Jouhe avait mis à profit la sentence 
rendue par Marguerite en sa faveur : on tenait d^s 
journées de justice à Montroland. Nous en avons 
la preuve dans Mn acte du 14* avril 4393 (v. st.), par 
lequel le cardinal de Neuchâtel vendait un chasal 
séant à Montroland, déviant la porte de l'église, entre 
la loge où l'on tient les journées... 

Le 32 mars suivant, une reconnaissancis faite par 
Jean Faivre, d'Archelange, demeurant à Saint - 
Vivant, établit qu'il était homme mainmortable du 



— 60 — 

prieuré de Jouhe. C'est la première fois que nous 
voyons paraître le nom d'Archelange^ sur lequel le 
prieur avait les mêmes droits que sur Jouhe et Mont- 
roland. A quelle époque ce village serrit-il à la dota- 
tion du prieuré? H est fort difficile de le savoir. On 
ne peut non plus découvrir quand les droits de main- 
morte personnelle et réelle que le prieur de Jouhe 
avait sur ses habitants ont pris leur origine. 

La chapelle de Montroland continua de recueillir 
les plus riches offrandes. Le 13 janvier 1395 (n. st.}^ 
Guy de Pontailler^ maréchal de Bourgogne, donna 
trois cents florins d'or employés à créer une rente de 
trente florins d'or, payable au chapelain qui desservi- 
rait.la chapelle, pour une messe quotidienne à Mont- 
roland. 

L'administration des prieurs n'était pas toujours 
acceptée sans résistance de la part de leurs cor- 
véables. Nous en aurons des preuves malheureuse- 
ment trop multipliées. Les habitants d'Archelange 
résistaient à Jean de Neucbâtel pour la perception 
de la dime. Une transaction qui mit . fin momenta- 
nément au différend intervint entre les parties le 4 
février 1395 (n. st.). Il fut convenu que les habitants 
d'Archelange qui différeraient d'acquitter leurs cens 
et autres rentes aux termes où ils les devaient, ne 
paieraient point d'amende, mais seraient gagés de 
*'*.urs biens, et, à défaut de biens, ajournés devant 
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le gouverneur de la justice de Joulie* Quant à la 
clause qui suit^ elle est curieuse^ mais nous n'avons 
pu réclaircir comme nous Taurions désiré; la voici: 
a Item ne payeront es deniers de leurs cens aucun 
effort de monnoie mais ainsy que Ion fait à Dole au 
trésorier du comté, d Quel était ce mode de libéi*a» 
tion? Nous l'ignorons» . 

AJouhe^ les manants avaient été plus entreprenants* 
Ils étaient plus nombreux. Aussi^ le mardi après la 
Pentecôte 1394^ Guillaume de Ghessel^ juge pour le 
cardinal^ fut-il obligé d'appeler devant lui trente-neuf 
d'entre eux» a Depuis la Natiuité ils sétoient assem- 
blés^ dit la sentence^ au cimetière de Jouhe par ma- 
nière de monopole et de congrégation illicite a ceux 
qui sont de mainmorte et n'ont de communauté^ et 
sans la licence du prieur ou de ses ofûciers ils avoient 
eh un prudhomme et un gouuerneur pour faire ban 
et commandement a reparer les chemins^ a garder 
leurs bois et pour les autres besognes de la uille faire 
en telle manière que ceux qui n'iroient pas a leurs 
bans et commandemens payeroient deux blancs à 
boire par eux. » 

Pour des mainmortables^ l'entreprise était auda- 
cieuse et devait entraîner la colère et la sévérité 
du prieur. Se voyant les plus faibles et reconnaissant 
leur impuissance^ les habitants de J6uhe eurent re- 
cours à la force des faibles^ la ruse et la soumission. 
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liK prétextèrent d^ignorance^ se mirent à la merci du 
prieur, prétendirent seulement que de toute ancien- 
neté ils avaient coutume d'élire deux des leurs pour 
garder leurs bois et en donner à ceux qui maison- 
naient à Jouhe. Ce point ne. pouvait être contesté, 
car ils ne faisaient cette élection que sous le bon plai- 
sir du prieur. Le juge en reconnut la vérité et les 
renvoya absous pour ce chef, mais il les condamna 
sur les autres seulement à dix livres estevenantes 
d'amende, attendu leur ignorance. 

Jamais, peut-être, plus noble cœur et plus brave 
chevalier n'avait témoigné de sa dévotion à la Vierge 
que celui qui, le 30 avril 4395, fonda une chapelle à 
Montroland. Jean de Vienne, le célèbre amiral de 
JPrance, seigneur de Roulans, donna au prieur de 
Jouhe la troisième partie des dîmes qu'il avait dans 
les villages de Villeverges et de Soissons, dépendant 
de sa châtellenie de Pontailler-sur-Saône. 

A cette époque, le cardinal ne résidait pas à Jouhe ; 
il avait un gouverneur nommé Jehan de Saluanot, 
si toutefois nous avons bien lu ce nom dans un acte 
d'acensement d'une vigne située sur Dole. Ce Jehan 
de Saluanot prend même la qualité de prieur, mais 
nous ne croyons pas qu'il ait été autre chose qu'un 
simple administrateur comme l'avait été Jean de 
''^illemoriQ. 

On dit que Jean de Neuchàtel mourut le 4 octobre 
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1398. Son tombeau était dam le diOBor des pères 
chartreux d'ÂTignon. 

Ge fut lui qui entreprit la restauration de Téglise 
de Joahe> fit construire le presbytère^ bâtir la cba- 
pelle de la sainte Vierge et de saint Antoine^ et^ pour 
consenrer la mémoire du sépulcre dé Béatiix^ ût exé- 
cuter la peinture dont nous avons déjà parlé. En 
la85> les gens du roi virent encore ses armes sur les 
Titres; elles étaient aussi sculptées dans la def de 
Toute du presbytère. 

Jean portait de gueules à la bande d'ai^ent. 



CHAPITRE IX. 

HUGUES DE CHALON. 

4399. 



Encore un grand nom^ encore une illustration 
pour le prieuré de Jouhe. Mais^ hélas ! ce nom n'a 
laissé qu'une date dans Tobituaire et un tombeau 
dès longtemps brisé. Hugues mourut le 15 juin 1399 
et fut enterré à Montroland^ devant le grand autel du 
côté de l'évangile. 11 était, frère de Tristan de €ha- 
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Ion, sire de Rochefort et d'Orgelet, et fût aussi prieù)* 
de Saint-Désiré de Lons-le-Saunier. On le retrouve 
dans quelques chartes désigné sous le nom d^u- 
des. Il était fils de Jean II que Ton a cru, mal à pro-> 
pos, tué à la bataille de Crécy* 

Les couleurs et les métaux des armoiries de Nea- 
cfaâtel n'ayant pas été figurés, on pouvait les confon- 
dre avec celles de Hugues de Ghalon, qui portait de 
gueules à la bande d'or; mais on ne peut attribuer 
à Hugues les réparations faites par Jean de Neuchâ* 
tel, car jamais celui-là n'a eu une dignité qui lui per- 
mît de porter les cordons que Ton voyait sur le support. 



CHAPITRE X. 

JEAN DE COIGNEY, CtJGNÀ, COGNA 00 CUGNET, PRIEUR. 

1400 — 145..., 



Un an et un jour après le décès d'Hugues, Amédée 
de Ghalon, abbé de Baume, donnait à Jean de Coi- 
gney, moine de son ordre, le prieuré de Jouhc, vacant 
par la mort de son frère chéri, dilecti fratris (i). 

(I) Ces expressions prouvent que c'est par erreur que 
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j:s lettres de coUitÏMi wml éxléa ée .f^rûe^ > « 

Hagnes n'avait bit qœ paser ; icik Jeas -Se O»- 
gnej fcmmit une Ioiçik r ar ritse cwœae orwir r va 
administration o&e des acta fâ mênust iï' fe^r 
K^lenlion. 

Le nom de Chaloo était ^yii ie pr>e.-î es r^v 
njnjc de Kbëralité ; mhs œ«* il re-iitra;; 4tra 'Jt riéi. 
et chaque fois il siçnale dlmjwrus'i^ 4 e3*>.>w, 
Jean de Chaloa-Ariay ID, priace dlfi.-^, •-■r^-'---: 
ie Nozeroy, le 15 non \¥&, aes r we ^Tn it a 
tannerie de Salins, de payer thatra v.^^ Ki yrvn; 
de Jonbe 40 florins, nKritîé i la vù^^-^'jki. ib.-.-j-- ■ 
la Saint-André, josqn^ ce qaTl ait trm* cae rwiit 
à achat de 300 Irrres, afin qa"i) fil rf'-rt'*! Ic-if fc» 
jours de la semaine née neHc èe r*'{n.im el frr^'re- 
lenir deui lampes ardenlM, jwr et ni'_ f-ir k nr- 
posde l'ime de fen son onde Hazoes, en vm vnaaf 
xignenr d'Arlay. 

Les mirades de la Vïer^ rootinnaieal d^^ittir^r a 
Mmtnrfanddenombmiipelernu, parmi «roi, I''/d m 
uml rempltr la f^tj- 



de Ckakxi I«, et 
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An tmmtkemesatBt.àt il4jVI^ Jeen-saB^a» àlrait 
cnroyé d£ FkBdb*e.ea Bcmgoi^e^ Plalq^^'IMQpÉe^ 
Gbarolais^ 9ùa fib^^Tec quàtie.'priiicesKet toeoftitib 
ce comte^ pavée que^ disailnii^ràir etia aourtiti|i»^ 
étaient meiileiirs. lies quatine tprinceBsesittaient^ch 
theriae, Isabelle^ Aime et Agnès. Elies demeiirèretit 
d'abenL au ^château 4e Boobefort. pendent. yvbs de 
quatre mois avec leur frère^ du i^ fénderau-ddamU 
Durant k «éjour qu'ils y fineot^ k prienudéfioie^ 
avec iiiiH26Etam nombre de ohapelaiiis^.venait^faiK 
les jours de tâte célébrer le service divin h Rôolief ort . 
Très souvent les princesses, allaient Cflôile feu»s«d0V<i^ 
tions à Montcoland et étaient accompagnées à la 
ehafieUe «ainte par les. preqiières dames du ^yaj«i 

Dans l'âanée 4409^ Jean de CSoigiidy lififoafeccifft 
EteveniAdil PiUoide Monkoland, jadia.b(iii^ge|oisde 
Dole, pour les senvioes qu'il âtaitreidusiaufmeuré. 
Cet acte de libéralité futapprou'Vépari^ihbéde^àfiaiei 

Après Tenlèvement de Jeanne de PeroUoey dame 
d'bonneur de la dudiesse de BoUr9ogne> îpar Louis 
de Chalon,! comte de Tonnerre^ Jeamsui»^ur, 
irrité de Toulragefait à saféanne' jdsqbe 4AMJBon 
palais, de la violation de la foi conjugale' que 'Louis 
avait aussi audacieusement trabie, et de la bonté 
dont le malbeureux père, Pons de Perellos/son cham- 
bellan, était couvert par ce déloyal chevalier, or- 
donna son arrestation immédiate. 
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B éeriirit rar-b-ehamp à ses offteidrs d» ionité de 
homgùgae de saisir le toapable, ses châteaux/ ses 
terres^ et de Renfermer dans les prisons de Dole. Louis 
œ put être arrêté. Un arrêt de bannissement le frap- 
pa^ et toutes ses terres^ tous ses biens du comté de 
Boui^gogne^ furent adjugés au duc. Jean^ au mois 
ée décembre 1407, donna les ordres nécessaires 
pour entrer dans les châteaux et pour saisir les pa- 
piers de Louis deChalon. Celui-ci était tenu de payer 
au prieur de Jouhe les vingt charges de sel que Jean 
de Gfaalon-Auxerre I**^ avait données au prieur 
Etienne en 4289. Jean de CSoigney fut obligé de s^a- 
dr^ser au duc pour en obtenir la délivrance. Ce- 
lui«ei prescrivit, le 6 septembre 1409, à ses gens de 
la cour de Dijon, de les faire acquitter au réclamant, 
et par les mêmes lettres il confirma la donation. 
Un mandement du 17 mai 1415 de la cour des 
comptes de D^on au trésorier des salines, fit opérer 
la même délivrance. Jean de CSoigney eut soin d^ob- 
tenir de Philippe<-le-Bon, le 19 août 14i4, un titre 
eonfirmatif de ce revenu si précieuxpour son prieuré. 

PliSippe*le-Bon avait une grande dévotion à Notre- 
Dame de Montroland; il le prouva dans une occasion 
solennelle. Le 16 octobre 1433, « pour la grande et 
fervente dévotion quil avait de la glorieuse Vierge 
Marie, mère de notre benoit créateur et rédempteur , 
et par intercession de laquelle de la grâce de notre 

A 
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dit' ereatûur (woiê été aj^y^^ es affaires d^.mcndit 
s^ de Bourgogne et nouvellemer^ en la recouvr^twe 
de la mile d'Avalion et en- signe de recormflifisancey » 
le duo Ipnda à Montroiand une mease quotidienne 
et {perpétuelle, à l'aube du jour, précédée de L'ofiice 
4e Motre-Dame à note^ et solennellement^ ^u grf^id 
autel. Trois religieux du prieuré de ,Joulie devaient 
la célébrer: un disait la .messe et jes autres 1^ ré- 
pondaienè. On la sonnoit par un et quatre coups de 
l'une des plm^ros9es cloches^ Plus voulut, le. sei- 
gneur duc, que, les samedis et fêtes de Nptre-Dame, 
cette mes^e fût célébrée par les prieur et moines de 
Jouhe, qui ne poun*aient s'en dispenser sans une lé- 
gitime excuse. Us étaient obligés de cbanter aussi so- 
lennellement les Tèpres et à la fin le Salve Regina 
avec versets et oraison, Les religieux,.pour ces offices, 
fournissaient deux cierges d^une livre chacun et deux 
torcbes. ardentes pour le temps de l'élévation; jces 
I6reh^, de deux livres chacune^ étaient aUumëes 
pendwat vèpies et Sc^lve Regina. Les p^es étaient 
encore tenus wl luminaire de deux lampes jour et 
mut allumas devant rinmge de Notre-Dam^ qui 
était sur le grand autel de l'église de Montroiand. 
Gea lampes d'argent furent fournies par le duc, qui, 
pour dotation^ céda au prieur et aux religieux cent 
livres estevenantes à prendre sur ses cens de la 
Loye et payables en deux termes. On voit que la 
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galanterie lié nuisait pas à ht dérotion dans \é casnr 
de notre bon duc Philippe. 

Le 10 mars de l'année sfuitante/ Thi^baaH de 
Neachâtel, seigneur de Blatnont et de Ghissey^ ma^ 
réchal de Bourgogne^ qui réprima^ en i451^ la sMi-* 
tien de Boisot à Basançon^ considérant que son très 
cber oncle^ Jean de Neuehâtel^ jadis seigneur 'de 
Montagu et d'Amance^ avait, par son testament^ 
Toulu qu'une lampe ardente brûlât nuit et jour de* 
Tant Kimage de Notre-Dame à Montroland et avait 
ordonné que^ pour cette fondation^ une somme de 
cent soui estevenants par an fût payée àur sa rente 
de Ghissey, éi que lui^ Thiébault^ était devenu pro^ 
priétaire de Chissey par suite du partage fcât avec 
son frère^ le sire de Montagu et de Rivel^ fit com- 
mandement à son receveur de Ghissey de payer la 
rente au prieur de Jouhe. 

n paridt que depuis longtemps une confrérie' du 
Saînt-EsprH était établie à Joube ; nous en avens là 
preuve dànstutie cession que firent tes gouvemeura 
et administrateuri^ de cette confrérie, le 90 février 
1439 (v. st.), du consentement de Jean deOoigney, d'^n 
cens de vingt sous estevenants asrigné sur unia'vi-* 
gne, à condition que les prieur et religieux- célébre- 
raient dans leur église un anniversaire à perpétuité 
le lendemain de la Saint-Martin d'hiver, pour le re- 
pos des âmes' des cédants. 



— n — 

. (leiie n^e'^axïBée, Jean de Coigney sign^a son 
administration par un acte importç^nt pour Mont* 
rolaiid. Il fit r^b&tir le chœur de la cliapelle. Getta 
partie de l'église fut maintenue plus haute que la 
nef.. 

Nous allons rapporter un arrêt rendu par Phi]i[^- 
le^Bqn contre ceux qui vendaient des cbandeUes 
sans le consentement du gardien de Montroland. Le 
prieur de Coigoey Tayait sollicité; c'est sans doute 
l'exposé qu'il ût> et qui est rapporté dans la sentence, 
qui a donQé à penser à quelques éjrudits que de Coi- 
goey était l'auteur de la légende que nous avons 
transcrite dans le chapitre premier. Si Ton prend la 
peine de comparer le style des deux pièces^ on se con- 
vaincra que la sentence est bien postérieure et que 
la légende a été, comme nous le pensons^ écrite au 
moins un siècle auparavant. 

Voici rarrèt: a Philippe parla grâce de Dieu duc 
de Bourgogne etc. à notre baiUy de Dole ou à son 
tient*, salut.[Receuauonslhumble supplon de n^* bien 
ayme f^« Jean de Coigniez prieur du prions de. Joube 
sûubz Montroland en nred conte de Bourg*"» Cont«<> q. 
conrnie la chapelle et eglies dud. Montroland quest 
membre dud. priore de Joube et aussyicelle chapelle 
et priore aient este fondez est long temps et tant par 
feu Roland jadis père de France comme par nos de« 
uanciers et prédécesseurs cui Dieu pardonne et ait 
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rolatid este beiûste 

"<^que de Tours en 

1 orge Marie mère 

*^ - i iltee adorée moût 

xns et est lad. église 
ing Heù de grande et 
la grande &mour et sin- 
)n que atiotia en ladl. be* 
Marie ayons en lad. chap* 
itrolànd puis peu de temps en 
i cent liûres une messe a notte 
: Vierge Marie k quelle messe se 
ai jàûT dés a matin à n'« ihtention 
it ses religieux et aussy à if^^ rcqtteste 
s este données et octroyées a sept ans 
jllement suigans pat n'» s* père le pape 
ous ceux et ce!îes quîuisiteroient lad. cba- 
egHse dùd. Montrolattd des lettcommence- 
e ucs^eS de k- ne Blé de pentecoste* jusqûes a 
de^lbfidMâîn de lad. festes phisieurs belles et 
iMei' ihflW^erices lequel n" s* perô a' uoulu en 
donnant et octï^yant lèsd. îndùlgenéësqnekraoytie 
9es àttftednes et de Ce que doneroieftt et offriroient 
ceûx^. àcquèi^efoïent !esd: indulgences lost constué 
Cfl k réparation dé la chapelle et eglîscdud. Mont- 
rolâfild et raultre mo^îe eriuoyéd dëuers i^eluy n'« 
îf« pfère fe 'pape pour k employer a l'encontre des 



ie 
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turcs et auUre^. Qiemneans et il $oit ainsy queil^pltis 
grande partie de ceux et de celle qui uieiment .aual 
Taïuiee en pèlerinage aud, Montrolandetaïusy pour 
gaigner ieelle$ indulgence» le«dé deux jou» de ' lad. 
fe$te de pentecoste dud. aient accoustume de cfStkt 
en lad. chapelle de la chandelle de cire tant seule- 
notent sinon bien peu de gens de bon estai et faculté 
toutefuois lad, chandelle est très petite valeur et f&- 
uenu a lad. église et ne proiitte comme rien sinon 
seulement a pluâieurs gens dud. Montroland ou làes 
uilles de Dole d^Auxonne et d'ailleurs qui uiennent 
uendre aud. Montroland lesd* dMindelles pour ce, 
quil ne a comme point de cire et sont toutes^laines 
de lumignons destoupes et les font ceux qui les uen- 
dent ou font faire tout à leur uolonté et a leur plus 
grand auantage en fraude et déception de ceux qui 
les acheptent et mesme de lad. église a la quelle elles 
sont offertes et données et plus seroit et ne pouroit 
accomplir led. suppliant Thommage qui est très somp* 
tueux en lad. eglize et chapelle lequel il a encomen* 
lie de &ire pour agrandir et augmenter lad. egUse 
dud. Montroland qui a très grande nécessite destre 
agrandie et eslargie Ce sur ce ne luy estoit par nous 
pourueu a n'« couuenable remède ainsi que dit led. 
a\xppliant requiert très humblement icelluy. Pour- 
quoy nous ces choses considérées et que desirons le 
bien et augmentation de lad. église de Montroland a 
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kfiiellâ Biiens^ sÎBgulîeireafifectioii et efrtre pourueu 
ansd; huudes uons commandoQs et par ces pntes 
commeiz se métier est sur ce en laduis de nos amez 
et feank les président et aides conseillers qui ont 
tenu n'^ d*' parlement de Dole et aussy depuis dud. 
président et des gens de n'« conseil et de noz comptes 
a Dijon que nous commectiez gens de par nous tels et 
en tel nombre que bon et expédient nous semblera a 
ce y donner et souffis^. Les quels noient le poix et fa- 
çon desd. chandelles de cire que Ion uendra dores- 
nauantaud. Montroland et selon le commun pois que 
la cire uauldra en nosted. comte de Bourg*^« facent 
règle et ordonnance la quelle quantité de chandelles 
se Voiront faire en une liure de cire et du pris des* 
dites chandelles et que ceux qui feront icelles chan- 
delles ne puissent mettre en une chacune chandelle 
fors 11X1 cordon double de lumignon que ne soit 
point fille ne adresse plus groz pour fraude ou barat 
et que ceux qui feront le contraire seront amendables 
par chacune fois enuers nous de la somme de trois 
sols esteuen. et de perdre leurs ouurages et chan- 
delles esquelles Ion trouueroit lad. faulte ou fraude 
se lad. ordonne. Ainsi estre par lesd. comis de par 
nous la faictes publier deuhent et par nous aud. lieu 
de Montroland et ailleurs se besoing fait en u^^ bail- 
liage afiin que aulcun nen puisse ou doibue préten- 
dre ignorance En faisant relouer lesd. amendes sur 
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cèW* qtll leà 'eneotiri*ôilt Icsqueles iioiilôiis éstre fé- 
ceucs par n" trésorier de Dolé que sei'à tenri den f^« 
réédité et despens à n'* proffit de ce faire' iious dtfn- 
«ohs pouûoi)^ itiandofts et commandons a uons et iios 
iHfwimis en ce faisatit estre enteftdu et oieif dili- 
gemment. 

ff Dotkié en nostre uillé de Liescluse le xtvti'' jotir 
de mars lan de grâce mil quatre cens qûafanté 
ïhiant pasques. Signé Chorectaru (sze). » 

Cet arrêt .proUYe 1c nombre considérâible des 
pèleriils ; le commerce deâ chandelles étant assez 
Itératif pour qu'un pape prît moitié du bénéfice 
pour l'aider à rencontre des ennemis dé là foi 
Bt pour tenter la Cupidité des marchands au 
point de nécessiter un acte aussi solennel du souviî- 
pain. 

Ne nous étonnons donc plus du grand nombre des 
fondations et de Tillustration des fondateurs. L'aimée 
4445 en vit trois que nous devons rapporter. Jean 
d'Occors, chevalier, seigneur du Chay, conseîllcT 
et chambellan du duc de Bourgogne, par son testa- 
ment publié à Sahns le lundi 16 août 1445, voulut 
être enterré dans Téglise de Montroland, dans un 
lieu choisi par ses bien-aimés Antoine de Yillers^ 
Jean et Gniflaumc d'Ameuges et Jacques de Mon- 
tcingcrs, ou dans celui qui serait marque par le prieur 
de Jouhc. Il chargea ses lils, Jeaiî et Claude, de 
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payer cmquaiite florins d^or pour acheter cinquiote 
sous e^tevenants de cens (i). 

Les 24 janvier et 4 avril 1448 (n. ^t,)^ Laurent de 
Broue fonda quatre messes et Jean de Boissia deux 
anniversaires. Nous passons^ dans cette année et la 
suivante^ les fondations faites par des gens dont le 
nom est ipconnu, et qui cep^oidant coneoumient en- 
core à augmenter les richesses du prieuré. 

Le 21 mars 1449^ Jean de Coigney fit savoir à 
tous <xque messire Jacques Brenet^ prêtre^ demeurant 
à Montrotand^ avait acquis de Jean de la Taverne (S)^ 
demeurant à Authume^ et d'Odine^ sa sœur^ femme 
de noble homme Pierre de la Tour^ demeurant & 
Porllaa (Pourlans), écuyer^ un meix situé àMontr 
roland devant la grande porte dé Téglise et le long 
du meix où lui prieur tenoit ses journées.» De Coigny, 
considérant que Brenet et sa famille lui avaient tou- 
jours rendu d'agréables services^ et que d'ailleurs 
il y aurait évident profit pour lui et son église^ ven- 
dit à Brenet et à Âymon^ son frère, après toutefois 
avoir autorisé la première acquisition, « le meix où 

(1) Il eut un procès à propos de ce legs et les religieux 
le gagnèrent. L'arrêt est du 5 juin 1597. 

(2) On peut lire anssi bien de la Tayeme. Dans une pièce 
saaa date« Jean de Coigney l'appelle son filleul et lui donne, 
ainsi qu'à sa sœur Odine, un meix qui les touche , en ré- 
servant, toutefois^ une maison pour tenir ses journées. 
C'est la même dont il s'agit dans la vente faite à llrenet. 
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aneiennemeiit et encore de présent il tenoit ses jour- 
nées^ et ce moyennant seize francs de monnoie coti- 
mnte et un cens de trois sous estevenants portant 
los^ retenue^ justice et seigneurie au prieur: »Brenet 
devant en cet endroit a convenablement maisonner^ » 
le prieur se réserva a place convenable et honeste 
pour tenir ses journées et exercer justice tout et 
quantes fois besoin serait. » Une <;èndition imposée 
à Brenet était de à maintenir les «aie pour mectre 
gens en prison ce le cas y advenoit. » 

Le 27 octobre suivant^ de Coigney acquit de Phi- 
lippe de Silley^ écuyer^ et de noble damoiselle Jeanne 
de Marigney^ sa femme^ pour lui et les religieux du 
prieuré^ leur usage perpétuel dans le bois deMoissey, 
appartenant aux vendeurs, ot C'est à savoir^ dit Tacte^ 
led. usage a tous bois mort et autel et partout le bois 
de Moissey pour le cbafaige et alTouaige du priour de 
Jotthe de ses successeurs et religieux dud. prioré et 
de leurs mesuyes hôtel et maison et pour lé chauf- 
faige et afifouaige dé leur fourg du priore et d'une 
thuUerie quils ont et auront dans leurs bois dit du 
Ghassaigne ou autre part ou il pourront l'avoir hors 
de la justice de Moissey et ce pour 68 livrés mon- 
noie courante en Bourgogne, o Ces clauses si claires 
donnèrent cependant^ plus tard^ lieu à de *nom<* 
brcuses discussions et à de non moins nombreux 
arrêts. 
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Firèra Jacques Maillot, reli^eux du pneura, cb la 
licence et exprès consentement d'Henri de Salins^ 
abbé de Baume, octroya, le ffî avril ÏA^O, aux moi- 
nes et prieur de Jouhe, cent vingt francs monnaie 
courante du comté, à Teffet d'acquérir une censé, et 
ce poui^ célébrer une messe le vendredi de chaque 
semaine pour les vivants «et les morts. — Cette fonda* 
lion fut éteinte lors du règlement de 1686. — Mais, 
dès Tabord, elle donna lieu à une contestation entre 
Guillaume de Veines, héritier dç* frère Maillot, qui 
prétendait que la donation n'était pas valable, et Jean 
de Coigney, qui en soutenait la validité. Le 29 août, 
une sentence arbitrale accorda gain de cause au 
prieur. 

A la fin de Tannée, deux nobles dames fondèrent 
encore k Mpntroland, Tune une messe et l'autre un 
anniversaip:^. La première est Guye, femme de Jean 
de la Faveme, demeurant à Authume, qui assigna, 
sur sa maison de Chsa(qp4ivers, une rente de six sous 
estevenants pour servir la fondation, et l'autre est 
Anne, femme de Jean de I^anthène>« 

Un synode fut tenu à Montroland en .i4$i« Ce fut 
peut-être & cause delà sédition de/ Jean Boisot k Ber 
sançon. Les qfQciers de l'archevêque donnèrent au 
prieur de Joube une déclaration portant qi^e MM. 
du clergé de la province, par le synode tenu à Mont* 
roland, ne prétendaient point préjudicier aux droits 
du prieur. 
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.; Ae 41o)g»7 fil encate contoair^ Ifa/frdbjftèœidf 
Montroland. On ne sait pas Tëpoque daja:iiioM;bil 
AiLeUtetr^ .dteta«fc> l'aulôl de la'8aiiite:Vieii^;A'Sur 
0oa tombeaiDétakune'plaqée de mmw^ àùiBah»- 

fiée: dans, les guerres de ii636» . ^ . '. .tî. '1 



CHAPITRE XI. 

DOM AKTOINK DE LÀ ROCHE^ PRIEUR. 
1451—1472. 



On ne connaît que par la tradition du monastère 
lie JdUhe et parles notes manuicrites delK'FHLfi^ot^ 
lepriorat d'Antoine de la Roehe. Il doit^treplacé en- 
tre Jean 4e Goigney et les premiers actes eotmim de 
Jean de Gussigney^ qifi sont de l'année 4473. 'An^ 
toise de la Roche naquit à PioKgny vei^ IMi. R fÀ 
religieux proAs à Vanx^ docteur éi protasedr de 
droit canon à l'unlverské de Dole, gnmd-prieni* et 
Chiny, prieur de Mortean et de laCh«ité-^r4i6ire. 
En 4499, il était auditeur des causes au chapitre gé^ 
néral de Quny. Le coUëge Saint-Jërônie de IMe iiii 
doit sa fondation. Il est probable qu'il se démit dn 
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» 

|»ieo9i/4e>içukey taiûUÊb il k fit pfais. Iir4 it itolui 

^ f enianV asht admiinétration , en I454> le doc' A 
càaAeàB BçiJDq^gDePhiiîppe-ïe^Boii offrit encore à la 
Notre-Dame une lampe d'or fin du poids de dent 
marcs et plus^ avec cent écus d'or pour l'huile. 



CHAPITRE XII. 

JEAN DE CUSSIGNEY. PRIEUR. 

1473. 

^ hçififim^,^/^, qwjM)^ laÂt savoir le nom de 
4eaiir 4(^|(;^i^iii)):e.stfiui.affraaciûssame]U. G^ acU 
itapiim^.f^\xçfi^Qii^^'4n prieur le signe de la.libé» 
ralité^ de la,,r(^pniiaifi9ance pour les aerviees ren^ 
das^ Çt^^i ep. effet ponr ^es motifs ^ue^ le S9 juin 
447^ Ji^llMe finmv^'S, Ikepeiécn. décnets, afbaa*- 
ciiis^ai^ P<»iMe{i^e SaapoMe Joube. 

Dçiu.auUe^ fpis^aon imu»skmis «pparait, aux diAes 
des 4f iiypt et i ano^Ui^lti, Il se trouve dans les aotes 
de vtJW^ de jleux maisons à Montroland qui étaient 
^ la Bueuvance du pAeni^w . . 

5 



mmiu xHi. 

JIPAN ROLLINj CÀBBINÀL^ PRIEUR. 

1476— U79. 



Ce prieur^ comme Antoine de la Roche^ ne trouve 
place dans notre nomenclature que par la tradition 
des moines. Aucun acte ne signale son administra- 
tion. Jean était un des fils du célèbre Nicolas Rollin^ 
chancelier de Bourgogne et seigneur d'Authume. Il 
fut d'abord et successivement protonotairc^ conseil- 
ler du duc de Bourgogne^ confesseur du dauphin 
(depuis Louis XI)^ évoque de Chaton^ puis d^Autun^ 
et revêtu de la pourpre romaine par Martin Y. Il 
mourut àAuxerre en 1483; sans doute^ depuis 1479^ 
il avait résigné le prieuré de Jouhe. 

On préieud qu'il fit faire uuq belle statue de la 
Viei^e^ qui était sur Tautel de son nom; celles de 
saintPierre et de saint Paul^ qui servaient d'ornement 
au grand autel, et le chœur de Féglise de Jouhe. Ses 
armes^ <pi6 l'on voyait en plusieurs endroits de Té- 
glise^ sur les staUea du chœur et sur les piédestaux 
les trois statues dont nous avons parlé^ étaient écar- 
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telëes^ au l«'et au 4* trois clefs en pal/au 2* et au 3* 
à la bande chargée d'un oiseau. On ne pouyait sur la 
pierre distinguer les couleurs. 

C'est à partir de sa nomination que l'on peut con- 
jecturer que le prieuré tomba en commende. 
.La commende fut^ dit saint Julien de Baleure^ 
la vrcde sape de l'état monastique et la ruine des 
bons monastères. Les rois la favorisèrent comme 
moyen d^ôter aux établissements religieux leur 
puissante indépendance. Les moines s'y prêtèrent à 
cause du relâchement de la discipline. Généralement 
elle lie s'établît qu'à partir du xiy» siècle dans le 
diocèse de Besançon et n'y eut pas un résultat aussi 
funeste que celui qu'elle provoqua dans d'atrtre* 
contrées. 

Les moines connaissant à peine celui qu'ils n'a- 
viùent pas élu et le pasteur étant loin du troapeau^ 
ils se laissaient aller à des instincts que rien ne pou- 
vait Têfrétter. 

L'abbé commendataire n'était pas un moine ou 
ecclésiastique régulier, mais un ecclésiastique sécu- 
lier cumulant plusieurs bénéfices. Les deux tiers des 
revenus du monastèreldi appartenaient et formaient 
la ihense-prieurale; l'autre tiers était destiné à nour- 
rir et à entretenir les moines, à réparer l'église, les bà-' 
timcnts,etc.Le jirieur commendataire avait encore la- 
collation des bénéfices dépendants du' monastère; lô 



dcoit d'in9lit}ier Iea4>fficier8 judiciaires ou 419 police^ 
celui de nommer. les officiers clausiraiix.. Mais.Ie 
prieur cloitrier avait seul Tautorité et la juj^dictf on 
sj^rles reli^Bux» Edifia il avait radministraiioa.tettl- 
porelle et spirituelle du bénéfice. 

Pj^ suite de la commende^ la conventoaUté même 
cessa dans la plus grande partie des prieurés çt des 
abbayes du diocèse de Besançon, Les commeikles 
tabsarbèreni les retenus d^s béné^s. La vio^i^mr 
mune ne fut plus en vigueur dans l'ordre de saÎAt 
^eniNit> et la divisionde^menses occasionna dofni^ni- 
brew precès.eBtre les supérieurs et les reUgjh^ai?( fl^s 
divers DdoutierSf. Jouhe nous en fo^rnina de tristes 
^i^mplç^. Saint Julien avait bien raison^: ce /Wia 
rmne des bons mmastères* 



GH4PITR£ XIV. 

FRANÇOIS DE MESSY^ PRIEUR. 

1479—1498. 



François de .Messy^ dans un titre de 1488. •^ue 
nou3 n^avons pu retrouver>mais qu'a vu D^ Fraiobot^ 



i 

* 



€tA nommé pMèur eoinfmendataire de Joube etau- 
môïiier de Sahfit-Piërre de Chalon. 
' lie {dernier acte' de son administration contient des 
^tdlÉ; de tlioeui*s si curieux que nous allons le retra- 
cer en entier : 

e Sensuît les droits appar* a mons' de Jouhe sur 
fa ciire dud. Jduhé et de Montroland. 

» Et premièrement sensuit lesd. droits dud. Jouhe 
dehns pat les parrocfains dud. lieu Archelange «t 
Autlinme. 

» Premier* a moiid* sieUr de Jouhe appartient le 
^ain annuel que Ion offi^ chacun dimanche pour les 
tilefs dfaoÉlels trépasses arec le uin se aulcung en 
est offert aud. Jôuhé etPargent auec la chandelle 
auec led. pain et uin appartient au cu^ de Jouhe. 

» Item appartient aud. cure les offrandes que Ion 
offre après le corps trépasse le pain froment sainct 
huille aiguë beniste et les treteniers aud. lieu de 
Joube tant seulleraent. 

» Item a moodl s. de JôTihe appartient le lumi^ 
naire dung chun trépasse. 

» Item a'mbnd. sieur de Jouhe appartient la moy- 
tie des chandoilles (pie 'sont offertes en lad. église de 
Joohe du baisemain es jours suigans assauoir à la 
natiuite n'« seigneur la purification n'« Dame la re- 
svrrectidn lascension la penthecoste assumption n'« 
!)ttfiléet là< tbiisséinêtï es quet jours (^ Id ùdiH^ ^^%ne 
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led. cure om uicaire et sonclex« a^ih digne (dtfser^ 
oud. priore de Joulae. 

n Item que a mond, «, de . Jouhe seul et pour le 
tout compétent et appartiennent toutes les offrandes, 
d'argent de chandoilles et aultres que Ion offre a 
la messe de oiinuicit de lad* feste natiuite n'* seigneur 
et au regard de la messe du point dud. jour les of*< 
frandes de chandoilles se portent par moytie conune 
es aultres festes 4e$susd« et le demeurant des ofiOraa^ 
des de lad. messe et daultres petites messes. dud» 
jour sont au cure. Item et tant quil touche de la feste 
dud. Jouhe mond. s*, de Jouhe a toutes les offrandes 
4e chandoilles offertes au baisemain a la grand iaesse 
dud» jour et te demeurant de» offrandes djs lad« 
grand .messe appartient au cure» 

D Item en Me& offert le jour desainct Midael et 
le lendemain de Toussaincts mond» sieur le prieur 
a le tiers le4*. ente «m tier ^et le marrelier loutre tien. 

i> Item tous les pains et uin offérs par • leada par^ 
reehins aud.. Jouhe landemaia de natiuite n'« sei^ 
gneur et le jour de Toussainctz appartient a[ mend. 
sieur le prieur seul et pour le tout reserue que les 
oflficiers de mond. sieur le prieur haillept aud. cure 
trois miches dud. pain telles quelles oiiennent a k 
maifi en les prenant deans le sac au quel sontlesd. 
pains, 

» Item a mond. sieur le prieur appartient seul et 
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pour le tout les pauis et uins ofiers pag les cspous 
ei le lendemain de lettts nopces et les ohaBdoilles et 
argent ofiferaaueolesd. painaud.Jouhe appartiennent, 
au «ure^ 

9 Rem loi deniers des crois appartiennent a inonda 
ft. de Joafae seul et peiur le tout qui ée paient a las* 
eensibn &'« seigneur. 

> Item que le luildt des rogations led. cure estmi* 

tenu et doibt adminiëtrei^ aud. prieur a tous ses reli*- 

gieux seruiteurs et familliers résidant and. priore leMr 

di^e bon et oonueBaUemeiit selon quil appartient. 

1^ Au lieu de Montroland 

» A mond*. s' le panauif compete et appartient seul 
et pour le t<Mit aud. lieu de Montroland toutes les 
offrandes et oblàtions quelles que 4^e sek esqueUes 
ied^ cure na et ne prend que ce que sen suit. 

» JSt prenûeremeiit tous les dimanches kd. eurt 
a la clMAdcnUe offerte $at le pain begnj. 

» Item es festes en hault dessus led. curé aseuUe- 
«neai trois ehandoiUea de celles que sonloffisrUs asa 
mesee parrochiaUe. 

» Item a led. cure trois miches de pain offèrs a 
cfaun desd« jour de Toussainotz et lendemain de Noël 
auee trois chandoiUes auec lesd. trois pains. 

» Item a led/cure les trois blans des bénédictions 
des nopces a la porte de leglice tant de Jouhe que de 
Montroland. 
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» Item toutes les offrandes dargent que Ion offre 
sur les fosses des trépasses de lad. parroicbe appai^ 
tiennent aud. cure. 

9 Item semblablemUoute aueyne de lad; parroiche 
et resortz de deux églises de Jouhe et Montroland. 

9 Item que led. cure ou son uicaire est entenu de 
célébrer la messe parrochiale aud. Montroiand a tel 
hautel que donne luy est par led. prieur ou son corn- 
mis au quel cure luy sera baille ostie a lieu que re- 
quis en sera led. prieur. 

. » Item ne x^elebrera led. cure aulcune messe ues- 
pres ne aultres chantements a notte en lad. église de 
Montroland sans le consentement dud. prieur ou de 
«ond. commis. 

» Item ne entemmera led. cure le cemetiere dud. 
Montroland au regard des estrangiers sans le eon* 
lentement dud. prieur ou de sond. commis combien 
que deans.lad. eglize nest loysible aud. cure y en- 
teramer led. cemetiere sans lad. licence. 
. » . Item que led*. cure est tenu de payer le disme 
des héritages de lad. cure et au regard des mortuaires 
ils demeurent indécis. 

» Les quez articles reserues desd. mortuaires par 
religieuse personne {'«François de Messy prieur dud. 
Jouhe et discrette personne messire Jacques Drohot 
cure dud. Jouhe sont estez appreuuez et ccmsentis 
par manière que dit est en présence demoy n^^sous- 
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:cîî|)t't© lûndydèîûitit lèsbràndoi» lanmH quatre cens 

'Soêqsftile' dixUeuf, presens reBgieiwe personne fticre 

Philibert Gallafin messire Jacques- Jacqueminût!/.. 

-de fît»'«8et tèsnioings de èè requis signé a là mifiute 

UBrouhe. » ' ' 

Nous 'savbns que îes prieurs commèiidfftftrre's ne 
se qualifient pas ordinairemen! de frèh et 'discrette 
personne y' xïiAÎe bien de révérend père en Dieu: Ce- 
pcddi^niil^t probable, d'aprëk c^qùe ttous arotts 
dit en commençant, que deMessy était prieur com- 
Qi0Dds^tai)*é ; au moins Test-il devenu certainement 
après (1483), lorsque mourut le cardinal RolHn. -■ 

N^tEsi le Voyons ensuîfe figurer, le 24 niàrs 4484, 
dans un traité qu'il fait comme prieur dé Jôùhe avec 
les tabitant» dé laXoye, au sujet delà rente de fon- 
dfttion'd« la messe dé Phiîippè-lé-Bon, et, lé 9 octobre 
même aAtiée, il est cité dans une sentence de VéfR- 
ciaHtéel^Be«aiiçonreQ<}uè entre lui, prieur de Jouhe, 
et le curé de Baverahs, au sujet dû droit de patro- 
nage saf cette cure qui app&rtei4ait ati prieuré de 
Jwihè. < 

Le 14 juillet 1487, un nobîè personnage signala 
sa dévotion à Montrdland. Guyot àë Boùî, écuyer, 
B€fîgnefur de A^lflei^s-Rotrn et de' BlaAifi en partie, 
ehoi^it sâ sépulture dans la chapelle de saint HaHki 
et saint Antoine à 'Montroland, aux lieu et'plaèe'où 
«m pêne avilit* été inrinmé'. Aprè^ aVoii» s^îefldWè- 



ri* 
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ment ordonne ses funéroiUes et les services qui de* 
yaient les suivre, il fonda une messe annihile à Tau- 
tel Saint-Martin et Saint-Antoine, et chargea ses hé- 
ritiers de payer ce qui serait dû pour cela. 

La dernière fois que nous ayons retrouvé le nom 
die François de Messy, sans parler de Facte de 1488 
que nous n'avons pas vu, c'est dans un acensement 
de plusieurs fonds fait par lui, le 18 septembre 1487^ 
à un noomié Claude Parisot de Jouhe. 



CHAPITRE XV. 

CLAUDE DE LA HADELEIME, PRIEUB» 
1491—1538. 



Les guerres de Louis XI n'avaient pas été moins 
funestes au prieuré de Jouhe qu'aux autres monas- 
tères de Franche-Comté. Le peu de titres qui avait 
échappé aux grandes compagnies fut encore diminué. 
Aussi la pénurie de documents est-elle extrême. 
Dorénavant ils seront plus nombreux, et cependant 
Jouhe subira les ravages des protestants à la fin du 
xvi« siècle, et les rares pièces 'historiques qu'il aura 



sauvées seront encore éparpillées par la tourm^t^ 
réToIutioauaire dans laquelle il a péri avec tant de 
florissantes et de riches abbayes. 

Dans Tannée 1492 nous apparaît le nom d'un 
nouveau prieur^ Claude de la Madeleine, religieux 
de Cluny, abbé de Saint-Rigaud^ et plus tard doyen 
de Vei^y- 

n fut résolu au chapitre général de Cluny, teim 
pendant cette année, qu^on écrirait au pape et ai^ 
cardinaux, au nom de Tabbé et des religieux de Gluny 
et de tout Tordre, en faveur de Claude de la Made- 
leine contre un protonotaire dont on ne dit pas le 
nom, qui lui disputait la jouissance et la possession du 
prieuré de Jouhe, et que le procureur général sou- 
tiendrait le procès au nom de Tordre. De la Made- 
leine fut plusieurs fois choisi pour définiteur dans les 
chapitres généraux et procureur général dans ceux 
dé 1496 et 1497. En 1500 il fut nommé visiteur 
d'Allemagne. Il a été plus tard grand -prieur de 
Guny. 

Malgré les prétentionsde ce protonotaire inconnu, 
il agissait comme prieur de Jouhe dès Tannée 14^3, 
et était reconnu comme tel dans le prieuré. Au ioatois 
de juillet, il adressa une requête au lieutenant géné- 
ral du bailUage de Dole pour être paye pèr lest hal>i- 
t4ntâ de la Loye des 100 livres de la fondation du 
duc de Boulogne. Déjà, au mois de mar3> il aVati 
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acheté une vigne sur Sampans au profit du prieuré. 

Nous avons trouvé une pièce ^ malheureusement en 
analyse^ qui reporterait à l'année précédente sa no- 
mination comme prieur^de Jouhe. C'est un compte 
du receveur du prince d'Orange en la saunerie de 
Salins^ rendu à l'abbé de Saint-Rigaud^ prieur de 
Jouhe^ et constatant que^ sur les revenus de sa saune- 
rie^ les redevances de sel à prendre sur les partages 
de Ghalon et d'Auxerre lui étaient dues depuis 1491, 
date de sa nomination au prieuré^ jusqu'en 1493^ 
année du compte. La quittance fut donnée^ le 16 
mai 1494>^ par Claude de la Madeleine. 

Les deux fondations avaient été réunies après 
que les biens de Louis de Chalon-Auxerrc eurent été 
adjugés à labrancbe de Chalon-Arlay. 

En 4500^ la juridiction de Jouhe était contestée 
au prieur par les habitants. Il dut s'adresser au bailli 
de Dole pour en obtenir un mandement de garde. 
Hugues de Salins^ chevalier^ conseiller et chambellan 
de l'archiduc et son bailli à Dole^ le lui accorda le 
SI9 janvier 1501 . Nous ne trouvons pas la fin de cette 
contestation. 

Il paraît que le prieur n'était pas plus tranquille du 
côté de ses manants d'Archelange. Vers 1512^ l'es- 
prit de rébellion avait soufRé sur eux : bien que main- 
mortables^ ils s'étaient assemblés^ ct^ d'après' les ré- 
solutions bien arrêtées entre eux^ ils s'étaient con^* 
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Uitués en état d'insurrection ouverte contre leur sei- 
gneur. Les bois du prieur furent coupés. On avait 
fait pâturer dans les lieux défendus. Les mésusants 
avaient été gagés ; mais les prudhommes ayant pris 
fait et cause pour eux^ les gages avaient été vendus. 
Des pieds de vigne avaient aussi été rendus. Sans 
s'inquiéter des conséquences de leur* action^ les dé- 
linquants défrichèrent des communaux de Mont- 
chatain et y plantèrent une œuvrée de vigne. En 
masse ils se portèrent sur un chemin tirant au fi- 
nagc d'Archelange, le fossoyèrent tant de long que 
de large, et, pour comble de méfaits, ils coupèrent 
et mirent en essart une grande partie du bois de 
Cha^sagne, propriété du prieuré. Cependant ils crai- 
gnirent la justice: après avoir allégué toutes sortes de 
mauvaises raisons, ils remirent le chemin en état. 
Claude de la Madeleine redouta sans doute de les 
pousser "à une révolte plus grave et consentit à tran- 
siger avec eux. Le 24 février 1516 (n. st.), il fut 
convenu que les prudhommes d'Archelange averti- 
raient le prieur quand ils trouveraient des bêtes en 
délit, prendraient gage des délinquants ou les met- 
traient aux mains des officiers du prieur; qu'ils pour- 
raient même se joindre au procureur pour faire des 
poursuites en dommages et intérêts si le délit leur 
faisait grief. La vigne de Montchatain étant bonne, 
le prieur consentit à recevoir un cens de ceux qui 
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fan détenaient et déclara qu'elle serait de mainmorte. 
Il voulut bien croire que les habitants d'Archelange 
s'étaient mépris en commettant les autres actes qui 
leur étaient reprochés^ et leur fit remise de l'amende. 

La condescendance de Claude de la Madeleine n'a- 
paisa pas les récalcitrants : un procès nouveau s'éleya 
entre lui et eux. A quel sujet? nous ne le savons pas; 
mais une sentence de maintenue^ que nous avons lue 
sous la date du 23 juillet 1518> montre combien la 
situation avait empiré. 

Aimé de Balay^ écuyer^ sire de Terrans et de Cour- 
diron^ conseiller et bailli de Dole, à Thumble sup- 
plication des habitants d'Archelange qui avaient ap- 
pelé, le 21 juin, à ses assises prochaines, comme 
« énormément grevés de certain tel quil y est quil y 
« torture et déraisonnable appointement par Chris- 
tophe Chaillot, se disant juge et gouverneur en la 
justice de Jouhe qui pretendoit quils sétoient indkue^ 
tnent assembles à cause d'un plaid pendant entre eux 
et monseigneur, le 18 mars précédent et sans per- 
mission; ï> le bailli, disons-nous, les maintint j^s- 
qu'aux prochaines assises sous Tautorité de la com- 
tesse, et défendit à Ghaillot d'agir contre eux. Qu'en 
advint-il aux assises? L'arrêt est perdu, mais on peut 
le conjecturer: les manants durent être condamnés, 
car la loi était contre eux. 

L'affranchissement accordé par Jean de Cussigney 
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à Pierre Basset ne donnait pas la liberté à une fa- 
milte indigne de ce bien précieux. En 1520, deux de 
ses petits-fils occupaient un rang élevé: Claude, docteur 
es droits, était doyen des églises de Dole et de Poligny, 
conseiller et maître aux requêtes ordinaires de Thô- 
tel de Tempereur et de Marguerite d'Autriche, enfin 
conseiller au parlement de Dole ; Guillaume, secré- 
taire ordinaire de l'empereur et de dame Marguerite, 
était leur trésorier à Vesoul. Sur les supplications des 
deux frères, Claude de la Madeleine affranchit les 
biens qu'ils possédaient à Jouhe , en considération 
des services rendus par eux, par Guillaume, leur 
père, du temps de Jean de la Madeleine, grand-prieur 
de Gluny et de la Cbarité-sur-Lorge, et de Claude de 
la Madeleine, abbé de Saint- Ri gaud et prieur de 
Jouhe, ses oncles, et ce depuis trente-deux ans (1) . 
Les lettres d'affranchissement, qui sont du A mars 
4520, furent confirmées le 20 septembre par le 
chapitre de Baume. 

En 1529, notre prieur se montra généreux à l'é- 
gard d'un particulier de Jouhe à qui il permit d'é- 
tablir chez lui un moulin à bras, et envers les habi- 



(1) La rédaction de cet acte ferait croire qu'il y a eu 
deux Claude de la Madeleine, prieurs, et que le dernier 
était neveu du premier; nous n'avons pu éclaircir ce fait 
qui cependant nous semble probable* 
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4ante de ûettc conumme à qinyil çw\gféà$r\& drott'xiè 
i^uire unfoilrneaju de chaux dans \e bois des llt)pt)e9. 
Ces libéralités ne lui tournèrent pas à profit, il paraît 
que :les habitants se hâterait de mésusar de laFfacflité 
4u pi!ieur> car^ à sarôquÊte^.le 40 janvier iSdÇ^ )è 
baiUi'deDoIe donna contre eux mandement de cita- 
tion au sujet- lie . fdnrs particuliers et de inMUii$ à 
brae. «• 

G0 n'était pas sur ces deux chefs seulement que les 
habitants de Jouhe et d'Archelange avaient contesta- 
tion avec'leptdeur. Un arrêt rendu par le parlement. 
Je i*' a^ril de cette année, eatre ces habitants, appe^ 
lftnb> et Gaude de la Madeleine, intimé, maintint le 
fxrieur dans le droit d'exiger que les tenoméntiets 
de Jouhe et d'Archclange, pour chaque meix, fussent 
tèniia de lui.payer et rendre ait grenier d^ prietH^é, 
I011S les. ans, jour de saint Midiel archange, (j^atre 
mesuxes de froment, deux sous estevenantajoQf de 
fète-Notre-Dame de mars et une poule carèmetfk'attt> 
enfia de pouvoir donner permission de fehdangcr 
avlint les bans à. qui il lui plairait. L'«rrêt conservait 
aux manants le droit, franchise et liberté de ne point 
voir croître les cens lors des partagea des biens afféc- 
les, de faire vendanger leurs vignes au jour où le 
baa serait publié, et la faculté de faire crier cedit 
jour par l'un des maires ou sergents du pneur. 

Il maintenait aussi Louis Houssot ûans le <lroit de 
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poaTûir vendanger^ quand bon lui semblerait^ lûê 
irignes qui lui appartenaient du chef de fut Thié- 
bault de Vercbamp^ ëcuyer. 

Nous retrouvons encore le nom de Claude de la 
Madeleine, le 25 mai 15^1^ dans un traité^ sans in- 
térêt pour nous^ qu'il fit avec le curé de Jouhe au 
sujet des mortusûres; en i53i, dans une transaction 
avec les habitants de Jouhe au sujet des corvées qu'ils 
lui devaient; enfin^ en 1537^ dans un acte de pure ad- 
ministration. 

n vivait encore en 1539 (n. st.) et était prieur 
c<MKunendatanre de Joube^ ainsi qu'il en conste par les 
journées tenues en ce village par François Groidiet^ 
juge de celte seigneurie^ k samedi 29 mars de cette 
apnée* 

Noble seigneur Etienne de Lanthenne^ sire de 
Pointre^ Evans, Berthelange, etc., fonda, dans cette 
mênie année, huit mesee» basses perpétoelles, cinq 
au ^rand ai^el de Jouhe et trois au grand autel de 
Bbatroland^ au jour et pendant l'octave de la Fête^ 
Dieu, pour le remède de son âme et de celle de feu 
son frère Hippolyte de Lanthenne, jadis religieux 
de Saint-Bénigne de Dijon, qui était inhumé au 
prieuré de Jouhe. Pour cette fondation, il fournit 
trente fmncs, monnaie du comté, pour acheter une 
rente de vingt gros vieux. L'acte est daté de sa mai- 
son de Rochefort, lô 14 du mois de septembre. 



CHAPITRE XVI. 



PIERRE d'àNDELOT^ PRIEUR. 



1540—1574. 



Pierre d'Andelot était prieur comm^dataire d» 
Mouterot-lez-Traves^ Jonvelle^ Marteroy^sur-Yesoul^ 
protonotaire apostolique^ abbé de BelleYaax, doyen 
de l'église de Dole. Sou origine était noUec u>n père 
était Simon d'Ândelot^sur-Salins^ seigneur de Myoii«. 

Le premier acte de son administraiion, en 1540^ 
fut une poursuite contre les habitants de Jouhe el 
d'Ârchelange qui refusaient de travailter les vignea 
du prieuré* Le procès dura jusqu'en 1548. Aprèt 
avoir obtenu, en 1543, un mandement de nouveUelé 
et de maintenue contraeux, il triompha, et les(»nrée& 
pour les bans de yendangea et ^exercice de la baïute 
justice, à Jouhe, restèrent ce qu'ils étaient avant U 
résistance des manants. 

Guillaume d'Estcabonne avait fondé, à une époque 
antérieure à 1538, une messie quotidienne dans Té- 
gliso de Montroland* Il avait assigné pour dotation^ 
aux religieux de Jouhe, une somme de soixante 
francs de> censé annuelle éprendre sur la cornée de 
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Joasserot^ à condition de pouvoir éteindre cette 
censé en payant une fois mille francs. Cette somme 
fut payée par Hugues Marmier^ président de Boig:- 
pigae, à Claude de la Madeleine. De ces mille francs^ 
fut constituée une rente de soixante francs que Jean 
d'Ândelot^ chevalier^ seigneur de Myon^ de Rennes > 
etCv écuyer des écuries de l'empereur^ s'engagea à 
payer à Pierre d'Andetot^ par acte passé à Dole le 21 
février iS4l* 

Iff^ d'Aumont^ seigneur dlEstrabonne^ fonda aussi^ 
en iS48> ttné messe quotidienne à Montroland. 

Ekii^i; nouvelle résistance des habitants d^Arche- 
lange. Us menacent de cueillir les raisins avant tes 
bans; Pierre 4'Andelot fait publier ses défenses; ils 
se décident à se soumettre. En vain 3s essayaient 
de briser leurs chaînes: elles étaient trop fortes^ 
d'autant plus fortes qu'elles étaient rivées pat la 
loi. 

Le ^ septembre 1556^ le prieur fut encore obligé 
d'obtenir une sentence du bailliage : tous ses droits 
seigneuriaux étaient suedessivement tenus en échec. 
A sa requête, Jacques Poisenot, de Jouhe, qui refu- 
sait de moissonner les avoines du prieur, fût ' con- 
damné. En effet, les manants et habitants d^ JoUhe et 
d'Archetange , tenant maison, devaient moissonner 
le« avoines des terres et corvées du prieur qui M 
appartenaient à cause de son prieuré, dé les lier en 
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tr^uppefi, M tes cbarroyeret 4eles/BQDdttireairprtett«- 
téf à peine de trois sous estevenants d'aoiende« 
. Cette résistance ayant cessé/ bient^ les injuriés 
t^atatives du prieur en excitèrent une nouvelle. Il pré* 
tendait que les habitants de Jouhe et de Montroland 
étant mainmortables^ il pouvait appel^^ pour tra- 
,vaiUer ses vignes quand il lui conviendrait^ tous ceox 
des habitants qui s'occupaient d'ouvrer les vignes, en 
tel nombre qu'il voudrait; les mâles en toutes maisons 
nécessaires et les femelles pour venir sannent(sr et 
recu^llir le bois, le tout à peine de trois sols esteve- 
nants d'amende contre les défaillants. Il prétendait 
en outre n'être tenu qu'à leur fournir du pain, point 
de vin et deux deniers estevesoAnts. Les manants. ré* 
torquaient qu'ils n'étaient tenus que d'aUer pac cor- 
vée et tous ensemble, qu'ils avaient droit au pain et 
au vin, et surtout à ne pas foumir leurs fiUes et ebim^ 
brières pour enlever le bois des vignes du prieur, La 
résistance s'établissait: il fallut transiger; l'acte.est 
du i3 juin 1557. Il fut convenu que le [nrieur ferait 
avertir dès la veille, par son maire ou seiigent, ceux 
d'ArcbeUnge en nombre jugé utile, et fu'ils iraient 
ainsi que ceux de Jouhe, mais pas plus l'un que l'au- 
tre; qu'il paierait à ohacuu des habitants et ^uvcien, 
4)ar journée» dès le jour de la Purification Notr^ 
'^me jusffvi'àlaSBiQftrMartia d'iûvar, dewgvos; da- 
fi la Purification, cinq blanos mowaie etThaka 
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nuMfiiiable^ et que par ce iftoyèn tout sei^t teHoSné. 

Leg actes de résistance se multiplièrent et tou- 
«Mmiit au ?if des droits seigneuriaux du prieur; ils 
sont pleins d'intérôt pour notre récit. Pierre d'An- 
delot fit fonctionner régulièrement sa juridiction. 
Jean de Marenehe^ docteur es droits^ en était juge et 
gouverneur. Parmi les sentences ({u'il a rendues^ cA 
Toioi une qui a trait aux prérogatives seigneuriales. 
Le ^ août 15S8^ Pierre de Luc^ qui avait chassé à 
Faribalète aux ramiers^ le jour de la Fète4Meu« et 
flus ses bestiaux au bois es trembles^ fut condamné 
par lut à quarai[ite livres d'amende. 

Les habitants s'émurent; ils se réunirent^ non»- 
seibkiiient pour obtenir la faculté de chasser à Tar- 
balèle et waa, chiens^ mais à Tardent aux lièvres et 
leoavds; par le ftnage et territoire de Jouhe, au 
tempa mort^- qui était depuis les vendanges faites 
jusqu'à Pâques^ et dans les bois des Ruppes et du 
IVeitdilOy; de plus ils se pourvurent pour obtenir 
de pouvoir s'assembler à Joulie au Heu public 
quinze jours avant les vendanges eï de faire erier 
les bans par le maire de Jouhe aux' lieux et heures 
accoutumés. Ils (^tinrent une provision* ëe mai»- 
t^u<e. Le prieur saisit le bailliage: il é^ assisté 
datis" cette instaaice par Glaudipe Groichot, -veuve de 
noble homme messirs toiais de MontureiiK/tant eh 
son nom que comme héritière des biens délaissée 
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par son m^i ei au nçm d^ sççenfaots* Le bMli^ leé^ 
Toquant I9, provision accordée aux mamants en ma- 
tière de chasse, confirma leurs prétentions pi^ur le 
reste* Le prieur conserva la faculté de pouToir veir- 
danger un jour avant les ^tres et d^acQorder ^îongê 
et licence à ceux qui voudraient devaocâr \e% bai^^» 
Il eut toujours le droit de conduire devant sa. justiee 
ceux qui vendangeraient avant les bans sans sa peov 
mission. 

La dame de Montureux fut maÂntenue dans sa f«^ 
culte de vendanger» le jour où le prieur venduogerait 
lui-même, les vignes du fief de Yerchamp qu;eUQ t<h- 
nait de son époux. 

Les manants obtinrent encore, par cette ^^tenee» 
le droit de vaine pâture dans les lerresi et prés 4u 
prieur après la récolte, Tusage dans les de^x hw^. eA, 
finalement le droit ^de porter tous « bâtons invasifa 
et defensifs tanU pour la tmiion (défense) 4^'iemrs 
personnes que du pays, si ce n^étoit que pour ianm 
cause ou raison il ne leur fut interdit, par h prieur 
ou ses successeurs. i> 

Il parait que la résistance des manants nas^étiût 

pas seulement traduite par requâte de procui^eur oqi 

remontrances de prudhommes, mais qu,'ils avajysni 

exhibé des armes propres à appuyer leurs argUJneats 

"une manière plus énergique. Bien qu'ils eussent 

itenoe favorable sur tant de ftusfs, ils ne se ,tijireiiit 



— 101 — 

pas pour satisfaits : ils appelèrent le 17 août 1559« 
Jean Boyvin, leur avocat, ne put leur obtenir davan- 
tage. Le parlement les déclara non recevables, et le 
^ û donna arrêt de provision pour ibaintenir Tad- 
JQgé du droit de chasse fait au prieur par Etienne 
Desbarres, écayer, docteur es droits, lieutenant gé- 
nënd au bailliage. 

Les facilitants chicanèrent alors le prieur sur la 
quotité de la dime du vin. Le plaid parcourut encore 
toutes ses phases ; mais le prieur, en définitive, ob- 
tint contre eux, le !«' juin 1560, un arrêt de main- 
tenue sur cette partie de ses droits. 

Archelange imita Jouhe: les bans de vendanges 
furent encore un sujet de discorde avec le prieur. 
Une transaction de 15&4 ramena pour un moment la 
paix entre les parties. 

Nous avons déjà vuqu^Authume dépendait de la cure 
de Jouhe. Les habitants de cette première commune 
avaient une petite chapelle qa'ih firent réparer. Ni^ 
colas Pcreville, prêtre et vicaire perpétuel de la cure 
de Jouhe, obtint de Pierre d^Ândelot la permission, 
pour les manants d*Authumc, de faire célébrer la 
messe dans leur chapelle; Tacte de concession est du 
21 mai 1564. 

Jamais l'administration de ce prieur ne fut pai- 
sible du côté des mainmortables. Malgré la transac- 
tion de 1564, les habitants d' Archelange recommen- 
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çèrent à. Agir de leur autorité privée à propés. des 
ban» de .vendanges^ B fallut enccnej ft|Mrèa de longnes 
discordea^ aYoiv recours à une nouveUe IranaactkMU 
elle fut signée le 35 septembre l&t4 et les choses 
furent remises eu l'élat primitifé C'est un des à&t*- 
niersr actes de Pierre d'And^lot. Nous . n'aTCMis fm 
découvrir la date précise de sa mort. Ses armes, 
dituB vieux tître^ étaient au champ écliiquelé et lion 
rampant, avec la légende Petrus d'Andelotppior de 
Johâ. 



CHAPITRE XYIl 

CLAUDE DE LA BAUME^ PRIEUR. 
1575— 15M« 



Claude de la Baume ^ archevêque de Besançon, 
puis cardinal, fut aussi prieur comoiendataire de 
Jouhe. D est probable qu'il succéda immédiatement 
à Pierre d'Andelot. 

Le 8 février 1575, Jean Coquille, docteur es droit 
canon, principal du collège Saint-Jérôme de Dole, 
fonda deux anniversaires, Tun le 12 mai> consistant 
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dànsskp'f^e» des tré{ia86é« d^iteuf psatftftd« éitsmi 
ioç^^KO^hBlàm <af« pCKHmé de iotibOy et te teafledUiin 

i^jnitiv^'dèteémé^ te jour de te (été de teDéâoHatteh 
deisaiai Jean^Bàptistë.La ddtationiytt de tréiitéfhiticis 
ëbas vtt» doléil jpobr achetenine rente de tf^itte 
'esteVenants. 

«Cteuds'de te BaanDe ÈgvM dans tiiï aote de reilti^ 
da-^ juin À^^i de deux ineit à Monitroiand) ecmfùk 
seigneur de ce lieu à cause de son prieuré de Jouh^. 
Sur son sceau^ qui était pendant à l'acte et qui ne 
lui servait que comme prieur de Jouhe^ était Teffigie 
de saint Pierre^ tenant une clef de la main droite^ et 
au bas Técusson de sa famille qui était d'azur h la 
bande vivrée d'otJ 

Par son testament du 2 septembre. 1578, noble 
Marc Perrot,.écuyer, sieur d'Annoire et natif de Dole, 
ordonna à ses héritière de faire célébrei* toutes les 
semaines de Tannée, à perpétuité, deux mes^s basses 
en Téglise de Montroland, en exécution d'un vœu 
qrfîl avaît fait. H chargea seè héritiers de convenir 
de \d fëtribution de la fondation dvèc les desservants 
de Fé5flisé de Montroland. L^accord eut Keu pour 
trois cents livres. 

I'toriée'ilf82 fdt àtisSi fatale au nionaslèrè de 
J6u%e qu'iau resté 'de là Pranchè-Coitttg: Le 6 sep- 
tembre, plusieurs compagnies de protestante, aprè$ 

Q 
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SToir pénârë dani le pays , Tinreol s'établir à An- 
noire, Longwy, Beuicfaeniin, Saïnt-Loup, Peseux, 
Villangrette, rAbeigement-la-RiHice, Damparis, 
Cbampians, Bûroe, Joahe, Henotey, Gredisans, 
Uaobnirey et lieux voisios, oii ib commirent toutes 
sortes d'excès. Os prenaient les hommes à rançon , 
violaïent les femmes et les fil)es, enfonçaient les 
portes et les fenêtres des maisons et Yolaient les 
meubles et le bétail. Les habitants de Dole, effrayés, 
prièrent M. de Champlilte de leur envoyer un de ses 
lieutenants et de laisser dans leurs murs quelques 
compagnies albanaises avec l'airière-ban. On ne 
parvint à eipnlser ces bandes indisciplinées que le 12 
octobre, et à chaque instant on craignait leur retour. 
Claude de la Baume mourut à Arbois le ii juin 
1584 et fut infaimié dans l'église de Saint-Just de 
celte ville. 

Des notes du couTent prétendent que Prosper de 

la Baume-Montrevel lui succéda la même année et 

mourut le 7 juin 1599. Nous n'avons trouvé aucune 

trace de l'adinimstration de ce prieur; bien plus, 

noDS allons avoir la preuve qu'il ne l'était pas en 

15S5. C'est k cette époque que les commissaires du 

de Dole furent chargés de prendre con- 

des droits du roi sur le prieuré, et firent 

.niumpt dont nous avons pailé au cha[Hlre 



CHAPITRE XVIII. 

JACQUES DB SAINT-MAURICE. 1584 — 1585. 
FRANÇOIS GRUSSET. 1585^-1586. 
JEAN VOPFLIN. 1587. PRIEURS. 



Ces trois prieurs n'cMit pas laissé de traces de leur 
administration. Jacques de Saint-Maurice, prieur 4o 
Bellefontaine, était conseiller-clerc au parlement, 
doyen de Féglise de Dole et chanoine de l'église mé- 
tropolitaine de Besançon. 

François - Grusset , docteur es droits, prévôt des 
chanoines de Champlitte, chanoine à la métropole de 
Besançon, fut commis, le 3 mai 1585, par autorité 
de la cour, à l'administration du revenu temporel du 
prieuré de Jouhe, au lieu de messire Jacques de 
Saint-Maurice, alors procureur du cardinal de Gran- 
Telle pour rarcheVéché de Besançon. Il obtint, pen- 
dant la même année, un arrêt du parlement au sujet 
des dîmes d'Authume. Il fut nommé prieur commen- 
dataire par le roi d'Espagne et résigna en 1586. 

Jean Mofflin lui aurait succédé; mais en 1587 il 
résigna à son tour. Nous Tavons trouvé indiqué à 
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cette date dians des Botes d'\m auteur inconnu ap- 
partenant au prieuré de Montroland* Nous pensons 
qu^il n'était cpie prieur claustral. 



CHAPITRE XIX. 

JEAN RICHARDOT^ PRIEUR. 



.4eim Riohardii^^ GonseUler da LL* ÂÀ. SSt eu leur 
conseil privée protonotaire 4u Sai^t-Siégl^9^ ^^AV^ 
à'AfB^, puii çqr<^vêque de QunhnM, 4titU a^ 
prieur 4^ Mort^iir 

Eq, 150(>> \^ 2 juinj, U gt exécuter r«irrilt.al4e^ 
par Grus«et pouif l^s dîmes d'Authume* 

he iS jwYÎer l$93j sur sa teqnttj^^ le roi d^J^ap^" 
^a ordopn^ im trésorier des salines de Salins^ non- 
o))st<MP^t l'interdipiioA faite par la confisqdipp des 
biens de Guillaume^ de Nassau^ prince d'Orange, de 
payflr. w prieur de 4oube ce qui étiut dû po\ur le pa^sé 
et p^ur.r^^iMr de« trente francs aste^epants assi- 
gilés sur le partage de Chalon pour la rente fpi^ée 
4P%r Jea#, de dMo^^, ptânce d'Orangfl, ^Ueqdv, c^t le 
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mandement^ que h desserte de la fondation avait 
Uea exactement. . -^ 

Le 5 jnin snixant^ le parlement rendit un artét 
ipii ne proUTerait pas une parfaite loyauté de la part 
du prieur ou tout au moins de celle des oMciers qu'il 
chargeait de l'administration temporelle de son 
pneuré.Les manants de Jouhe et d'Archelange d&- 
iraient ^ nous l'avoââ tu^ des cens es froment^ qu'ils 
venaient acquitter au grenier du prieuré. La mesure 
du prieuré faisait loi pour les quantités à fournir. Or, 
ils prétendirent que la mesure n'était pas juste. Le 
prieur soutint le contraire. De là, plaid^ refus des 
manants de payer les cens, et arrêt du parlement. La 
<our souveraine les condamna à acquitter leurs cens, 
mais en mÉme temps eile ordonna que la mesure du 
prieure «seroït* redressée et taillée plus justement et 
esgalement que faire se pourroitpar commis que 
ta coôr dSputemit, star la rieitle et ancienne mesure 
roarqaée en trois lieux et la nouvelle marquée et 
armoyée au nom du prieur, et que les hal^itaiispour- 
roient «n prendre uit étalon marqué de ntébiè» 
Dépens compensés* » La sentence est bumiliàùte 
pour le prieur; aussi verrons-tious Wentôl- les mâ- 
tiants chercher à lin arraeheb des trinsactionà, 
mais nous vetrons aussi qu'ils âvàienî. à fair* à f(M*të 
partie. 
• Le vent est aut- révoltes: Biarne^ à son four, résiiitiV 
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jink prieu?* Celui'*4i avait droit de faire paiti» son 
tail sur U territoire de Biame. Les pruâhomniés et? les 
baJ^itants 8'yi^pesère(&t« Us k troublèrent aussi dans 
la perception de ses diioes. Le 28 mai i594> la i^aiv 
leme&t le maintint dans le droit [de pâtmrs^e, et> leâ7 
9ùût, le souverain lui délivra mandement pour brîset' 
le mauvais vouloir des débiteurs des dîmes. 

Jean Richardot trouva encore une résistance' à 
Souvans. Etienne ^ comte de Bourgogne^ avait^. ou 
mois de mars 4200, décidé que les habitants de Bans 
jBt Souvans, pour le droit du tiers dû axt< prieur 
de Joube, lui. paieraient chacun un biehet de fro>- 
ment ; en 1 600, l'un d'eiK refusa d'acquitter sa ideite; 
mais le prieur, le 12 mai, obtint sentence eontre lui* 

Il comprit alors qu'il fafiait assurer ses droits en 
les faisant reconnaître». Le 16 jumlOÛO, le. président 
de. Bourgogne rendit arrêt sur la reconnaissance 
de quatre habitants et manants de Montroland et 
dâ trois auUres seulement haUtaitts* oomparaâsscot 
par Noël Courtot, prudhomme» et éohevin, .qa^ik 
étaient mainmortables du prieur et que celui-^oi pes^ 
sëdait les droits établis par le vieiBL> terrier^ iLe 
2d • juin, le proenreur du prieur comparut devant 
Anatoile Galliot^ chevalier, président deBouiigognfe 
à ce commis. H était impétrant en résumption: de 
procès et en principal pour cette reoonneâssatKe. 
Noël Courtot se présentit pour les habitants de Moat- 
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roiand^ et ileonfesia painr eui qu'Us 4lméntfiMif(iiiK» 
et liahiiants> et que, <» à cause du frwaté'àt J<mlie^ 
âs.étaâesitdèc0tulîtî<m de liiainmorte biiutte^moyenflet 
et basse^ ensemble le village de Moutroland^ tiieii> 
maisons et héritages y situés* x> Les dëclarants luFent 
Noèl Noblot^ François Lacquet^ Hugues Barbier et 
Pierre Fèvre^ manants et habitants^ François Gour*- 
toty Pkiiibert Ghàteldon et Pieire Roy, manants seu- 
lement. L'échevin répondit encore pour feu Nicolas 
Febrre, Guâllaume Febvre et Jean Beguîn, en leur 
nmnt îaanants à Montroland. Sentence fut rendue 
en conformité des conclusions du prieur. 
. Il était peut-être plus ui^ent de demanda* la 
mêtne reconnaissance pour Jouhe : Jean Ricbardot 
obtiût à cet eSei, U 20 sejttemhre 160â> un mande- 
ment d^exécoftion du parlement. 

En è603> les habitants d'Archelange. avaient ou* 
Uié la transaction peur les bans de vendanges faite 
aveo Pierre d'Anddot. Le prieur Riebardot^ obt^é êe 
flëvir, iit condadmer vingt-six d'entre eux par sa 
justice. 

Les corvées devinrent de nouveau un sujet de liage 
entre le prieup^ Joufae et Arcfaelange. Le ââ mars 
1603, UD nouvel arrêt consacra le droit seigneurial. 

En 1605, le prieur obtint des reconn«issaiiecs 
partieUes à Montroland pour les maisons qu^y possé* 
daie&t six manants ou gens habitant ailleurs. 
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la % décembre 1607, TiDgl-cint{ cheis âc faniïire 
de Joube donnèrent procnralion de les représenter 
et de trailer avec le prieur pour la reconnaissance 
de ses droits seifneuriaox. Le 9 janvier 1608, sept 
seulement se présentirent, et Jean Richardot par 
son procureur. La transaction fut faite par Nicolas 
Perrenot, docteur es droits, conseiller de LL. AA. 
SS. Les habitants promirent I* de payer, comme n»- 
gucre ilaTaît été réglé par arrêl, one poule par 
chaque feu et cinq sous estCTenanls par an, et une 
mesure de froment à la Saint-Martin d'hiver , à la 
mesure du grenier du prieur;^ les cens, tant en 
frumcnl, argent et ménades dus au prieur, éprendre 
également sur tous les héritages situés « riërc les 
finages et territoire de Jouhe, jusqu'à la somme de 
onze vingt francs par an a quoi ont été brisées les 
dites censés devant se repartir entre les habitans sur 
chaque journal, tant en préi, vignes que terres la- 
bourables, meiï et vergers. 'b 

pans le préambule, les habitants sont déclarés 
mainmortables, sauf le fief de Verchamp. Ce fief 
était situé sur Jouhe et Montroland; il fut plus tard 
acquis par le prieur. 

S février, noutelle transaction avec les habitants 
lange. Le vin ne pouvant se vendre avant la 
la dlme, sous peine de commise et sur le 
dis queues l'une, il fut convenu qu'elle se 
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Jçver^t ^u. pertuis.de la vigne, à treize queues Tune; 
Le iOmarsj neuf habitants dç Jouhe^se disant fondée 
de procuration de? vingt-deux chefs dç famille qui 
en avaient élu quinze^, consentirent une transaction 
semblable. 

Jeao Riqbardot Qu>urut en IGl^^ dans un 4ge peut 
avancé. 



CHAPITRE XX. 

JEAN DE CHARRETON^ PRIEUR. 

1614*^1616. 



Jean de Charreton se ^p](alifiait sieur de Chassey et 
Roche^ chapelain de l'oratoire de LL. AA. SS. et 
seigfieur 4e Jouhe^ pao: un acte daté de Bruxellef^ et 
si^é de lui le i" septembre 1614. Il avait été non^mé 
prieur bien avant cette époque, car, le 9 mai, son 
cousin Philibert-Jean de Charreton, abbé de Ro- 
sières/ prit possession en son nom du prieuré de 
Jouhe. Il institua en qualité de sous-prieur Dom An- 
toine Leclerc. Il soumit les religieux de Jouhe à la 
pleine et entière juridiction de ce religieux pour le 
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service divin et Tobservànce de la règle de saint 
Benoit^ et lui assigna 60 francs de plus que sa mense 
ordinaire. Cette institution fut confirmée par Antoine 
de Binans^ abbé de Baume^ le !«' octobre 1614. 

Jean de Gharreton fut révoqué par les archiducs^ 
le 9 juin 1616^ par suite du projet que ces princes 
avaient formé d'unir le prieuré de Jouhe au collège 
des Jésuites de Dole. Luc de Saint-Maurice^ procu- 
reur général de Bourgogne^ dans une visite qu'il fit^ 
tant à Jouhe qu'à Montroland^ le 4 juillet 1616, signi- 
fia à Dom Antoine Leclerc les lettres de révocation 
du sieur de Ghassey, fit défense à celui-ci, de la part 
du parlement, de se mêler de l'administration du 
prieuré, et lui ordonna de rendre compte des revenus. 
Lors de la prise de possession, Philibert- Jean de 
Gharreton avait demandé au chapitre d'élire son cou- 
sin, ce qui était un renversement de ce qui se passait 
alors. La cour de Rome vit-elle dans cette manière 
d'agir une nullité? Nous ne saurions le dire; toujours 
est-il que, dans la bulie d'union, le Saint-Père ne 
parla que de JeanRichardot et dit que le prieuré était 
vacant par sa n)ort. 



CHAPITRE XXI. 

LES JtSUITES^ PRIEURS. 

1616—1629. 



En 1582^ Tuniversité de Dole^ qui avait porté si 
haut sa splendeur et donné la science à tant d'hommes 
illustres, vit tout à coup surgir en face d'elle des 
adversaires et des émules redoutables par leurs ta- 
lents et leurs vertus. Les Jésuites établirent un col- 
lège en cette ville. Ils y furent appelés par le parle- 
ment et les magistrats, avec l'autorisation du cardinal 
de Granvelle, archevêque de Besançon, et du prince de 
Parme, gouverneur des Pays-Bas et du comté de 
Boui^ogne. 

Le prieuré de Mouthe fut uni à leur collège. Ils 
enseignèrent les lettres latines et grecques, la rhéto- 
rique, la philosophie et la théologie. L'université 
leur fit d'abord une vive opposition, mais elle se dé- 
sista bientôt de ses prétentions contre eux. 

La ville de Dole s'était engagée à procurer aux 
Jésuites neuf mille francs comtois de rente, pour 
l'entretien de leur collège ; six mille étaient déjà as- 



Vi^ttmVT^^'KséqiiiftiÈtoetit des ti^is%)ffë^««^#M 

Jèuhe: •" ' ' .. • î • : -ti-r^ N anoî)£'i5l 

Le» Jésuites JoRïèilèrèiit^^déi^ kx^ïiéti^^Wmiit^ 

d^uirfon: H leur ftrt gracieusement* a«?dl«âé;-"^ ^ftH 

.t'cr cVt '.• ' , '•■'; 'îf.; -^ : .••«••.'•',•1. j i ■.•'.'• ;.:«~»fii'.. 

c( Alberi et lèa&eHetGiea'u^EMgëBia^ /irifoateid'Ë»' 

priëur>^religielJ^L.etl ooiilient de .S^fKen^ ée rJiyifay 
erdreidfif- SWBenoist «ii*i»stfe CBmté:^ àB-iBBmp%ilù 
salttil ai dilefitioiK Comme ar omu»/ oo uuMtt uaiarteM'»dë 
Bûwgti^etffîeEt efraffHVtieUtd/aAcnr fttf|;nB«té|;tj^ 
que ie9.!pi;^atuMa/ aliberyetf^*' pi^eMs} ^thrésy 
doyennés et enitrea* digiâtéB y^*êstiîcÉn•lallkpMfrutlléQ 
degOMhCGKtheliqiies, dixte»y de 'ii»ÉÉi0<9l(Hf^lig^^ 
utejei conuGMatioB pniMîpakniantoftfi.laiifipMefil 
ponr 7 fionArètenks et* jCofi«h])erti«itfe'9fiânot0éeiî§îim 
chrétienne, et que p»* »riiâtii{KtttDlf(|ae}'!érait fe 
patroiinage> legales et atArenieal: noitt :0Ottiprft«>H; 
ayans/diiiktdeaux pT^otaresigt'd^mtétndé tfostre 
pays quand elieff uaequentTfcinratr persotet^^uffi- 
santes> ideineâ et a nous agréables^ ^est soit que>ied. 
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prieiiye4ift'««ta .deniierament daMeru; par meswe 
Jeaa Chamton «eur.de Cbasaey est présentement 
mtcjpwmtjçaaoir uoas iaisons que pour hom^escoasi'* 
derations et pour le grand fruit que Ton uoit réussir 
des iii3tructia^ et autres ezoDcicea spirituels et de* 
upins des pères de la compagnie du collège de 
nostreuilledeDole^ mesmem^nt pour l'entière protec-* 
tien et suplement de la dotation dud. collège. Nous 
pour ces causes et autres a ce nous mouuantes auons 
dénommés et dénommons par ces présentes aud. 
prieuré iceluy coUege des pères de lad. compagnie 
aui quels consentons et permettons de pouuoir sur 
ce obtesir de nostrs s* père le pape les bulles apos* 
tolk|ues eA prouision de confirmation a ce requises 
et aeeessairM et* icelles mettre ou faire mettre a 
deât e&eculsoa et au surplus prendre et appréhender 
la nrafe redle et actuelle possession dud. prioni, et 
des droits fruits proffict et reuenus y appartenans 
pour deresBaMAl le tenir. régir et adrainistier tant 
sa spirituel que temporel en ce garder les solemnités 
ea tel caa requises et ^accoutumées a charge neantr 
moins bien expresse que ksd» p^res entretiendront 
td noad>re de. reUgieia qnil est besoin pour y celé* 
brer le seruice dniin auec leurentretenement compe*< 
tmt et dont ils ont accoutumes de jouir jusques ores^ 
etque leed. pères payeront la pension de milltorma 
paraftque nous au<ms arâignes sur le teaafMxrel dud. 

8 
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piioréau.ia*Qffit 4e Deueœiuifim Jioatee irts ^cber; et 
feolfirere Jaequa die Bncaelaaonte«$eur demuAawDbi*- 
diioei de nostre Cpns^il d'Etat, et ks.ftnijres i»de]tiw-^ 
ces dont led.prkiiré peut esUre cbai^, et(qu'au.Bmv 
^U8 ils accompUront las con(Utiioii6 du contrat par 
eux fait atec. ceux du fuagistrat de viQ^iveà^ viUe.dô 
I>ole, Si donnons, ea ntaipdeinenl a tio$ tres..cfaei*9 ei 
féaux les présidents et gens tentots n^^tJi^e coui* de 
parlement aud» Dole et a tous autres iiasjMfitiçi^i:s9 
offîders et suietz qu'a ueue en ce que dit ^st ib assise* 
tent si besoin soit et en outre forent led- çpli^ d^ 
la compagnie de Jesns aud. D<^ de eette p];eseiite 
nomination^ accord et conaenteinent plaiiH^raent et 
paisiblement jouir ei uaer cessadst. tnud contredits ei 
empeschements au contraire car ain^ noua pbust il, 
donne au lieu de JUariisnioait k Yiîigt.et umeme iour 
du mois, de juin Tan de grâce mil nx cent ei 
seixt. » 

Çemarquans les trois clauses principales dont now 
aurons à reparier plus tard : i^ charge expresse de 
la paît des. Jésuites d'entretenir tel numbie da reli- 
gieux qu'il en serait besoin p9ur % célébrer l'office 
diuiuj auec touteiitretenement compétent et dont ils 
auoi^it acooutumede jouir jusqu'àorea; ».5^. peniion 
de mille ii|iorins au pare Briscuella ;. 3® obligation, de 
remplir les chaigea du prieuré ei Texécution , du 
contrat passé aiwc la ville de Dole. 
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Comme Joithc dépctrdaft de l'aBbaye de Baume, 
il MMît aroîr fe consentement de Pabbé et des reli- 
gieux pour opérer Ftmiôn. Les Pères^ Jésuites ne Fob- 
tinrettt qu'à condition que MM. de Baume auraient 
à ]jciT[>ëtuité ïe droit de supériorité et de correction 
sur feï sous-prieur et religieux du prieuré, ainsi 
que celui de nomination du sous-prieur auquel le 
collège devait payer sa pension ordinaire ; quils au- 
raient aussi le pouvoir de nommer et d'instituer lès 
sacristaihs^ et religieux du prieuré et le droit de ^^site 
aux dépens des nouveaux prieurs. H fut encore con- 
venu que les Pères Jésuites entretiendraient tes bâ- 
timents k leurs frais, le même nombre àè religieux 
(six), et lèîur fctfrniraient, amsi que de toute an- 
cicilneté Tavaient fait les prieurs, la prébende de 
vm,'Hé, argent et autres choses nécessaires. — Le 
traité, conclu pai^ les soins du Père Agrault, recteur 
du collège de Dole, et du Père Hilaire Henri, est du 
17 décembre leW. 

Les nouveaux prieurs n'avaient pas attcfudu, pour 
prendre possession, que ce traité fût fait. Dès le 9 
juillet 1646, le Père Agrault, trois autres frères, un 
échevin de Dole, plusieurs membres du conseil de 
cette ville et un notaire, se présentèrent au prieuré. 
L'offtcier public signifia à Dom Antoine Leclerc les 
lettres patentes du souverain, lui ordonna de rendre 
compte de son administration et de lui remettre en- 
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fq^nU i'wna^ et aulreft ohoses poBipétenterauipln0ttyé; 
][)<§ 90u^priejti* nendit les clefs aux mailla ^d^irëcteilry 
fft.le sacristain lui. donna cettes dellégiuse^ teft i^it 
gieui^> parroi^ane du. sons-^prieur ^ tânooignèrënt une 
gifande jpie. de la ^QOlXlînatial!l des Peines de ta oom* 
pagnie^ demandèrent que leurs prébendes leut^{U|»s6i)l 
pa3f4es réguUèfiemeat, et dëdarëiseDt qà^itë: ett^n- 
iâAÎeni toujours YÎTre sous FcAëissande de l'idibéde 
Paume» Ds prétendirent^ en outre, qu'ils detaiéat 
Alv» toufQura gardiens de Montiv)l«Dd^ Lé -recteurle 
piromit et ii en fut dresséacte* 

En i610> les bnUes d'union furent i^xpéiiéBB par 
Paul V ; elles portent la réserve indispensi|b§e dés 
dfoits et des charges, de.. ce bénéfices Prot^iso fuod 
'4i^ui prioratm^ deUtis non fToxdatwr tAseqnimiwd 
tonffÊHte smporfentur camra cimamteu^ . . > 

Les Pètes ie la Société de. J[ésus* «vatent repsésimt^ 
. au Pai», pour ^obtenir ces buliés/ que « le /prieârëMfte 
^valait, selon, l'estimation: commune des^evenUs an- 
fluèls>. que ^cent cinquante dtusats, c^est-àHlirc Muf 
cents liYEe&de renie. Dicti prioratu», fruoHM, red- 
dituSy proventus centum quinquaginta ducaêêfUm 
aun sÊCwadum camtmmem cBséimoBtianent vuhreni 
amiuumTmiexcedere nobés ftui.hwnUiteh suppUik- 
tvm^ Il'était ejqircssément entèiidu q«i& los iësuitts 
Joniraient de .la mense .prieurale à l'esolusien de la 



nie«^ conventuelle'. Leur droit sur la première ifé 
|iown4lTpnendre)f»rae qu'à dieUer fc h, MminaiiDti* 
dl^eu^liau Je. 3i; janvier 163S. L'arrêt d'envoi ed 
pO^ye^îDn'* iki rendu par le parlement le ^ lévtier 
sumQt.; Gq^eodanX ils prirent tle suite possession du 
béuéfhfeé L'aote le donirat/du 26 février 1692^ n^ 
Mt;q}lfun6-forfndîlë^ 

Bièa i^l9y les Rfl< PP. Jésuites fimit acte de souh 

^raîni^é. besJhabilautsde Jonhe n'ayant pas^etëtsuté 

leiraîM >fait> le 9 janvier 4608, avee Jean RIclMrd6(> 

ikl09 iraddsiÉeBt'dêvaM le boilUage de Didle; pUis 

devant la cour^ qui^ par arrêt du 5 juiHet 16^/ Usb 

«ondrâÉiaà faiœia recoimàîssance qu'at^t^ deidan- 

4ie oe> 'prieur. ^ 

\. iiC'^M j<nllei')90i0> une sentence d« bailliage 

lniaîntîi|É^ lias Jbabitanta de Ikfontroland dans le droit 

de banvin^ et lesvlésmtes^ comme seigneurs^ dans la 

jOQMtafltee dw4voît de prdhiber la vente dès' le jour 

4el>AjSoeii9ion>de Notre Sei^eur jusqu'au jour de la 

fête;>de'F'Etic)iÉnfife»: Pendant ce temps^ défense fut 

Ittleà'l4us4'eayendrereng!ro9ou en détail sans leur 

pennÎ8$Î0iS 90U$. -peine d^imendev ils knuidiàietit ce 
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jDfautres •arfèls^ lurent pvononcés'oaatr6''les babi- 
iaHU'da Joube; Cependant une transaction .eut lieu 
entvé^teuxet.k' R<PjtreCteur<6ayony>eÉ/'aUTlieu de 
k censé annuelle de onze vingt franes due par le 
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traité de 1608 povr \^ héviièg^, 4^ b^ladts^jOt^n^ 
dentixent à fay«r troi» 9mx» imv^m p9x ob«fye jaim- 
nal de. tejcraia- 

Le l&iféyrier i633^m(ine traité futpas^âtv^to 
maaants d'Ajrcibelange. 

Des discussions auraient eu lien ea 464^ enti^ Jfiftp 
Richardot et le curé de Yarenne»; eUe& ûire^l ter* 
minées Je & mai par me trmsatitioB^ wnis^ àjifine 
caliQées, elles serallumàreiit» LefuurlesieP^deiOîiQit 
rendit^ en 1620^ un arrêt favorable au prieur» i€S^ 
fut un prélude de paiii; les Pères Jé#ttite^tvi|iiàr#ut^ 
en 16913^ avec lexnU, p<»Kr ses dîmes de VîUf^eigfiP 
et de Sojssons. On conyint que le pdeur.Mi ^iJ^fOt 
donnerait ses droits^ provenant de h ^^^çsnêti^^ 4b 
Jean de Vienne, moyennaot qwm fmocs -par. an# 
payables à la 6aiiit*-Abrtin. . , 

Les droits seîgoeuriaux (fiaient bien, ¥e3îataires^> 
mais on a pei»e à oompieodre que 4e9f tra^im^pos 
si fréquentes n'i^eQtpasaiaQndidesins^Oji^^;«jdii^ 
plus prolongés. Le 26 octobre ^627^ Aot^ne Bjicimr 
dot, échevin de la ville et c(NWiU9imté de Jovîb^i^ 
vingt-cinq manants et habitants^ do^naiejatprociira- 
tion à leur prudhomme, Deni^ Gaidot, pour- ^çso/b^ 
nir devant le pavtemeut qu'ils ppuy^ûent vian^epuer 
leurs vignes . aifant le prieur, parpmwii: /m ^^m^ 
et qu'ils devaient £tre maintenus . da<is ,Ie. imtk de 
champage. .... •.. 



îie^Àviiikj les haMlanls d'Arthekmgé dëcbirè^ 
nmt ééirauifr notaka ({u'îls av^ôent deniaiidé hpw- 
missi<m de mettre des images les jom« de fAte de 
saâi^ Hàbèrt et «de 8àih& llaroou; qû'eUe leur aTait 
d'abord été refusée , mais qu^ils la iHéolamaieiit 4l 
tieâveaii. Lee Jéàuites^ sur leur proosesse dé payer 
(vois îtânc», la leur aceordèrent. 

Le SSc. jaAvier^ ces «Ames habitaots avaient déjà 
transigé -au sujet dee cens de froment^ poules et ai^ 
gent* 

Pter acte sous seing-pmé du î^ mai, signé dt 
Dera Antoine Lecicrc, sous^rieur^ Dom Charles de 
Sahen^ sacristain, Dom Bonaventure Mîgfttot, Mdîer 
Paperet, François Rolet, les reli^eux du prieuré de 
Joulle aceeptÂrettt un legs de trois- cents francs perié 
dans le testament de Glaude-Béatrix de Grammont, 
yeuve de mèssire Claude-François de Ray, chevalier 
et baron dudtt lieu, religieuse au couvent des RR"^*' 
Mères Annonciadeto de Dole, sous If s charges et con«- 
étions y énoncées. Nous n'avons pu retrouver la 
nature de eesoMt^ffitiens. 

Tel est le dernienacte conuu de cette année. Bien- 
\èk la nouvelle vie des religieux va leur sembler in- 
supportable. Des procès avaient éclaté entre eux et 
les nouveau]} prieurs ; ils n'étaieht pas asseS' niches 
pouÉ les soutenir. L'abba;}e> de Baume, ^r son oc* 
donnance du !« septembre i636, leur avitU- peifolis 
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de recourir à un emprunt pour j faire- foçe. i& aiait 
été de trois cents livres. Les motitt de Aésuiiioii.^aîeiii 
multipliés. Les Pères Jésuites YOulai^Di mMir^ un 
prêtre sécuUer à Montroland à la place du. mtigiei|x 
de Joube qui de tout temps avait desservi lachapeUa. 
ils avaient obligé le sous-prieur à de\'enir l'amodiA- 
(aire du tronc de Montroland pour plus qu'il ^oe rap- 
portait; enfin les Bénédictins trouvaient que leurs 
prébendes ne leur étaient pas payées. Ils . craignirent 
le sort des prieurés de Morteau^ Jonvelle et Saint- 
Vivant^ dont les Jésuites étaient devenus maitnes et 
qui étaient sans religieux^ Alors ils diercbërent.un 
appui contre ces voisins puissants et crurent le.ti»rn- 
ver en demandant Fintroduction pairroi eux de la ré* 
forme dç saint Vannes et saint Hydulphe. 



CHAPITRE XXH. 

* 

INTRODUCTION DS LA KtFORMB» 

1629—1636! 

* L'introduction de la réforme sauva le prieuré de 
Joube: sans ellcy sans doute, il aurait été bientôt abr 
sorbe ; elle fit plus, elle donna à Montroland une vie 
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ttô«vttle;^ët'la'Hiàifclte, (}uïh*âtâit'(fuVh gardien sous 
'^èN*iSpKé^/*etïîrfiitffaio^^ ''" 

'•' tAj^îB^^a* prfte 'de pôsseésîon'dè îjorifrôfe^^^^ 
■«ê«W*&if Ihic^ne tfkdfe-de'monasïèré; Pour tout M- 
fitettt'èÂt'âif tinf pétîf appênàîcè en Viîine du côté 
Ô\i*lé^iit/iE(fa-dfes^s du collatéral, dans Tequel* dc- 
•ftlga*ffitf'ÂHt(fiiib^ Clfefè. 'de religieux avait une pelîte 
éodr, iiti' petit jardin et une partie de vigne du côté 
'fl^BUrariie, deidc'onlenance d'envfron un journal et 
ftWfè (embuante 'ares environ). '' ' ' 

• * IBëî* ïifformés, pour pouvoir se loger, achetèrent la 
ttaitetf d'iiri lioiïnnô''dc Môntroland, nommé Gra- 
ffépâitf.lEnVnite^ îfs acquirent les bâtiments appar- 
1ftiâhf*à'^iiy(i^è^ jier'sonûcs' et lès absorbèrent 
dans leur éniclc^s, ainsî'qùé lès' 'jardins et terres 
qui avoisinaient ces habitations. Il ne resta alors 
que le domicile d'un habitant et d'un manant 
avec leurs enclos. Ainsi, les Bénédictins se trouvè- 
rent aux droits de- (bus ce^ iàdlv^dus et plus tard 
furent obligés de payer les taxes et impôts auxquels 
ils avaient éffâs^jfetîs^.' ' ''' ' '' ' 

La réforme de sai|it Vann^s-et saint Hydulpheré- 
tablissait la règle de saint Benoit dans toute son aus7 
lérité : le travail des mains, l'abstinence de la viande 
Rors îeé cas dé maladie ^ ta lecture de là règle,* Tha- 
hïttéjjtilîérjé vccu'dc slaJiililé danîf la congrégation, 
maià hon pour une maison particulière. 

7* 



€^td 4réfèfme avait prii^ nftiasMCISi k l&ûaiM mm 
«tèele> dans le fNrieupé de Saiat«VaiuMi à Y^e^éoiiv^ 
dans l'abbaye de Moyen-Motttittr^ qui, ea radcfUill; 
cdfttiiacia une étroite alliance a^v«c ce pneuré et.fvft 
ie nom de ecmgrégation de Saittt-Tannesetdefiaîiit- 
Hfdulpbé» * ..:; 

Racontons les princip^çs phases de«<m intiH)d)ai> 
twnr à Joub^ et À Montrpland. 

Le 29 juin 1638, Dom Antoine Lecierc (1), soi^ 
prieur, Dom Charles de Vyon, Dom Bapverel,. Dom 
Bénigne^ et Dom Rolet, sacristain et rdigieur^ale 
Jdube, s'étant assemblés eapHolairement, déelsi^eiit 
que, désirant voir Tobserrance^ régulière ^aUie«|i 
son entier daiuf leur maison, et ne pouynnt, à^ cayise 
de leiurs infirmités, s'y obliger, ils suppliaient que k^ 
RR. PP« Bénédictins réiformés y lussent «dmi» pour 
jouir de leur- bon es^emple et conversationi sous le 
boii plaiâr et volonté du révérend abbé da Baume ^ 
des religieux de l'abbaye. «Moyennant, digiianj^ila 
eiucore, que nons ayons nos vies durant nos manston& 
ainsy que du passé et que nous jouissions entiàrf- 

(i) Le & décembre 1633, .D.. Ântolnû Lederc», viU*é|aii 
reUré à JPsverDey pour vivre plus régulièremeot, fit ces- 
sion entre vîfs> aux religieux réformés de Jouhe et de Mont- 
roland, de tout ce qbi pouvait lui appartenir comme sous- 
prieur de Joulie et gsrdieu de ffontroland.' H tUMlhif le 
13 jaovier i056. 



irolttiè %teé kf' nesoies 4rqicto «^ «MOtPi^^ e^rr^^a 

jBMnv^rérBitnreniendtt q[ii'a{N(è2 le dure 4e 4toi)fi0* 
m^aelessif poiis- sfi^âxtegecoitt en râ.«t 4ttft y^ 
nant quelqu'un de nous a décéder lesd« RRJRP JQ^|(- 
nmird&>IafflQQBBBioik'0k jiif*INiri«'» Ifai 4U^UiiÎ0i^iBa- 
fia que cette cbuse fûtioftirée'fttt^saîléfADd&ft sam 
-dirTéviSre»d'AU>ë.de:Bàumek • ;.: > t 

La B iaoât^iediapitw de Bttune» coiisidéiiiQt «iiyjl 
.4Uitt;deitt>FQUigatnittd-eiit*etemr l^ eidig^w^MMl 
:1e aernrlce diiimia«!|pffieiwétk'iJkMAe>\iiie(âi^ dtlr 
pendant de- rubbayejdeBftame^ etc*; m>jBMi$&iQ q}|p 
l^églisé Notre/DtflM ik Moiiii»laiid'a|ipoBrttsMUi.^ à «e 
ftfieuvé (et deteemt par la»ieltgiewK 4» o^luHitét^ 
AréqoeMléft d!iiafraaad..0OMi««.et]a(H»eaur9de t&vt- 
iO9O0» quiiif-iveneient d» tf^uteufiirti en d#y4AiQn;.<^t 
jfui'ileT^eili étej aMiBlié<è-;iiili •tMoUnnent jd!dr4#nfeft- 
sieiis^. prédicatîoiM ei antma «teUcides/ fâ^ia^-nai^ 
«■satèîoi'édifiées ^ la ràs œnii|^laii« des.Teii9«MW 
yTétadantiet.dasaessrants). ce a quoi lea abbés eiàa- 
ligieux de Baume ne pourrotent avoir rœil a cause 
dèi leur efoigMinimt; que «if aiUeuM là >yefietiU/du 
prieuré- de Jouhe ayant été ' donné par Sa Samtet^ ûtk 
RR. PP. Jésuites et uiii.a leur collège de Dole u^y 
ayantplua amwa pnenr jrësidftnt qw piAayoif . spijQ de 
iiaire dire Poffice divin avec la décence èUladevotÎMi 



nsqnèsey p tmmifàtaBpéiiént d'établir .4Amf io «piiomé 
de Jeube 0I daniB Fé^fise de Afûtitmiafid tesrJBtoétJUcr 
tins j»éforaxës dont H ^^onnaitseiMaty» ereinytoiii^H . 
-^ Il kar eonoéda^eâ oonsétpenee perpëtueUûi^Qii^ 
-les aiaîsons> pTébendes^ tifflees, It^Ke^u9 émi ijo^sr 
stiientles sous^prieur^ saiaristain, gardien et feligieuii^ 
a¥ee les mêmes chroits; actions* et ai»toiBté3. qu^b^ 
fimeât poury nourrir etenti«teniplesrseUgiea]L;qu/ib 
y iiiettraient. Ces moines de!vaieni être régiaeitfg^ar 
Tsrné», tant au temporel quau $pmtuol^' ooofofioé- 
ment à leur pë|[fe et ooastitution, tenusi defaimi h^ 
sërrioe drvm à Jouhe Bt fttontiolantdyet obltgrfsiAe^sar 
tjbfaire aux «hàr^ et foaâations'ieKi9taiiies. ... 

Yoim eoeore qaelqpid8<mnès dea.e<uflditiDiMi.de-e^Ue 
eession: a Le prieure restant dépendant dâ Baua!;e>lep 
abbésseront tenus pour fMrébbts et amontiprééniôiieoce 
au chœuTy chapitres^ oréfeetokes et auim Ueueu Oia 
ne pounra Mre amcuiie idiénation neu éehang^ '4tt 
prieuré sans la permission expoesse de l^abbé M 
rel^ux de Baume^ et afin que ees.pinTiléges: $m 
tiennent àa'oid>iier> au lieu de lasueçeasiou dâs imxh 
Ues des rdigieux de Jouhe qui sqipartenc&eni aux RBL 
abbé et religieux, les réformés seront teUus et obb^ 
gés de donner la somme de quarante francs ^annuelle 
ment et à perpétuité aux eédapts4 ^ 

«En -ce qui^ouçhe ies religieuse' de Joube et Moai* 
roland qui avoient désiré l'^tabHsanneut de la nS- 



formel 151 aiieuii d^ent Vouloit ItenibrBsaar > it^evok* 
re^ «elon les^ eautame^ ûl eobttàixÉàsii dicoHee^ si 
n'etf fièurmut Mpportefr les ^aostarités'il désivëit ^- 
^re pftmi letf Tefortwés d'«ine façon pkisooiitîgëê/bn 
1er ]»kicéMiit 6&* telle maison ûb 'celte x^ongre^oa 
qu'il "muditMi^chmir^ it deroîi' tmiié'chanfcablÊtndnt. 
et assisté dans toutes ses nécessités. 81 qndqaris ims 
ne- potiToient oti ne vofiiloiént-i^ane on Vantte de«»a^ 
cSB^tions à caoftè delenTS âges on in&rantés iis^de^ 
metiteroient a« pri^iiFeâe Joohe y latsaiHk) sefitiee 
et jotJÎMÎeniit entièremefiil de leurs praèendes et'mfj. 
partie» leurs 'vies !dur«nt et de 4od8- ïàs revenu&qn 'ils 
pourroient t!r«âr tant de Jouhe que de Montrvlànd^ 
^âM sotM t^obéissattée du se^énraUié oii de eslui 
qvil dép«rterétt pour le rensptaoer.- 

1»^ Sn cas^ de- désèS'dèfv anciens TeHgidns via cou*: 
gfëgation refermée defwoît entrer do sniM enipos^^ 
lessîM'déspréiiieiidelieiMroift tenae d'-augmeotlerà 
mesure le nombre des religienr; En attendnitilsrdB^ 
meureroient à Montroland au lieu et* pldc& du ^gâr^ 
dien ordinail>e' en laissant el réservait' aux RRi ^^. 
Jésuites les droits qui leur corapétoie&t> comme joubv 
sant de la meiise du prieur de Joubre. » 

Ce traité fut «ocepté> pour la réformationj par 
D. Claude Hydulpbo^ ooadjnteur dé rdi>âyd'<Ko^ 
trâ4)alne de S'^averney^ et par D. Joseph -Saiâmer^ 
prieur du ' monastère Saint* Vinrent de Besançon. 



l^^élideot delà con^^égationdkSmk^yaaiMil^^I^p- 
•pitMirva le 28 Bôvembïc 16%.' - . . • ^ /.-o ^ 

* Ge tFiîté était aTitntagèiu:. fii démit madfeL Ui j^ ie 
4 ¥éf^$e do Monlrol&nd et att piievi^ de Joubfb'VÂ 
.piftvés d'un chef, eiiMe»t l»etitdtffiiii'fairf$mè90A!W 
^aiu les* désetrdres que prévofaîi le jdiepîir^l Ap 
fiaume* ■ i • ; .; .••• t'i 

Attsai^ le même jour, ) aU)é de Bamiw^. GUu^P 
d'Aehey, chargea leR« P^ Placide SywQOy p|onw9r 
teur général de la «our romttine,;de la ^m^l^fti^ 
<les BéaédkliQS de Saint^Maur^ et irkrQ,i'Nkrmt*JMr 
li^on,' d'obtenir du Plspe la rélarme dc^ prie)«r^;4^ 
Joohe et église de Moatroland, ut ad pritiimm «pjef^ 
éùtem remcBtur prmsêtiini (mlma'iJ>e$t(fi H'^W 
Virgims de Mcntroiandè ,<• .... %, 

A la même date, procuration du joiMi^|Mfi#iiv.4e 
Jotthe envoyée à même fisi* r'I 

Le S7 mai 1639» JaMpieB de Yeiiiey d'iàiJbtevMi^ 
abbé chef, général eiadministraleur de tout IVr^Be 
de Gluny, sans préjudice, de ses droits t et «atnrîl^ 
consentit à rintrodoctâon de la i^iese daos Joube 
et Montroland, 

Toutes les parties intéressées ainsi eonseuiani^i, 
intervint un boef ilu pape Urbain: yui>>.dpiitié à 
Rome lo'Sa janvier 1629, permetUtfit la idsiie et xit- 
f omis des prieuré deJoube etégltse.de Motrtrelaait. 
Nous en donnons le leste à la fin de l'ouvrée. 



Ge becC ttXnçû fèsVàbhé deSflùnt-yiaseni^iil^i^ 
à cause d« la peste qui séYitsaii'à fie8ançoii> il ne put 
j dél^M*^ k flt.^gâifiev àFahbëda Favemef .Dom 
hèden, dous-pmer 4e âovbe, écrivit > le 13 juin 
4639^ à ihm Alphonse Doresmieiix, abbé deFavenwf, 
et lé supplia cPaéccpter la miyfiien.ciaî lui était coa* 
férée. L'abbé se rendit à ses instances. Il vint à Dole 
ledTaoût^ et supplia^ suivant la coutume, le parl0- 
mmt à^ lui accorder la permission d'eiécuter k br6f 
de 8a Saintetés La oottr ordonna que cette requête 
ferait eomniuniquée aux 'fiscaux* et axa. WBL PP. J4* 
staite0> lafifi que^ dana lesTingt-^quatre beuses, ils j 
attribuassent réponse. Les Jésuites s'opposaient à 
TexéèutioB. Les motifs qu'il» donnèrent- furent, ion- 
guement énumérés; ils parlèrent cmmne prieurs et 
jeigile«irs de Joube» 

Us prétendirent tout d'abord que Dom Alphonse 
fiinresiniieûx: était sans quahté, car le bref était adressé 
au vévéï^nd abbé de Baume et au sous-prieur de 
llenU<riand, qui ne pouvaient déléguer kurs pouvoirs 
que si lenar nom était porté dans la suscription. Au 
reste, cela était indifférent, puisqu'il auraitpuy èftce 
apposé à plaisir. 

ils ébumérèrent ensuite les raisons qui devaient 
démontrer que k bref était ^direptif et subreptif . V 
Les 'exposants n'aTaient pas faitconnaUre que depuis 
plusieurs années le prieuré de fcidie était uni au col- 
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4fgè>JdesiiHmks«^f (^ kvâH:làit'totaldM àHgcc^Sèihii- 
Ie4é'<4u3ef lëS'BénéâiotiQâ/étaiânt'dibs Magi^Qnèsaffti'>iié 
ftfaokntiipàs^ leiirrësideetc^ baUitneltéiattCpiièiifë tèe 
«Jonbe odf cpû %a Étaient été tdnesésyicoftBiàcfmiipoiD- 
nrail leToirpar ces ffeK^ixêàstliréh^Stimô^'iet^ 
^^eMtui i?»j9een^e«>'tail4i8 qûk le ieo^vairefjétaîi|'iâ 
if^rité»'d^a avait fail^BcoreneroireftuâàÂDt-'Pèm ^pw 
Wreli^enz-deMulie ét&iexît dûiaaiiymsè vSejcoinmi^ 
ii'âppiQi!t fiiar ee» paroles pùrtées- au -feref : /|>sor tno» 
KûKlk^ isidtieiitum tthonéétim, hitm mêdûmr&wœtisi 
«^re6t)ënÂant<le'réTërend aM>B de>fiatime> 4eari6«plsv 
i>iéfir>'fi'ëèast> jûsqn^ftlois^ Én(diitti& «tot cohébi^' dé 
jfitw.bûndiuie. ^'^ -* " •••< "'^ '•»« ••»•/'* 

Gerq^iréiidasit'aiartOQt te biisf >ti)Fe^if et»pBéjMi4 
cial>leàtt^plil4ik;>t:^eât qu'ilyétaît(fit9/afft^te^9»r«a4 
âï« efmeeflftVmes unimdi priorcthmi db J^kà^^^et '•mêle" 
9kam M&tdis Roltàdi^ ctmgteffationv mvxitwmm'Vi'^ 
teHû tt HyiuljJd^'CAi paroleà semblaibnt' artois' réti 
jBonléès dans- 1& Iresorit.iîViiibtaiieeMcks^RH; Bëné^ 
4to(Mis>de'cettft congrégation^ pônr^aisefi' le tempe >et 
jneensibleikisnt^ recouvrer et ^'a^propriev lë'pfilBttttt 
éi en psii^er les'RR. 99 1 Jë8uièeë.€e\Et^i'deiYaiiants4 
k' persuader^ car les Bénédictins teùaûmt'à'Rliane 
deux* dEl leilrs congrès- afin de reeoiiTrér^' 's 'il dtait 
ponfiUè^ tbnt krs bénéficôis qui avaient auti^efèis a]i^ 
f)iai!tàiuôà /fe«r ordrcé* Le prieuré do GhandC'i'Poiiv 
iainfi) de «Fordi'G de 'Saint*BenoH^ ayante été < uni ^wsjl 
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efrilëjgiràe Aeimlriies Bëi^s JëMlitef»/iés Fi^^ Béuè^ 
AcÊms «fllplaidd Mutons au grand oomeâ de Friil- 
tt enotre les PàtiN'da €olié|^ pour leur faim pevdfè 
cm ^prieuré^ d^ pour taieca: vânirà bout de leain {Nré» 
teatiQBs^ le» Bénédictiii^ épièrent le temps qoi était 
th>|i mauvais poar ks Pères Jéadîtea^ et ils leur àath 
flèaent àoette accasfCH» une peine înero^bfe/ He^ 
pmdeiit Se leur avaient fait tdHtes^ les firoiiies«e9 pos^ 
éàAe» de ne pas les troubler comme ils le f^aiiBÉt 
pomr eelni de Joahe* Les Jéanite» devaient d'iuitaiit 
ph» élre en défiance^ que les principaux de l'abbaye 
de Fkvemey avaient dit à des gens d'bodneurde Ye<i- 
sottl^ de Besançon et de Dole, qn^ils ne voulaienl 
oÉBlIre les pieds à Jonhe et à Moniroland que fvour "i^- 
c mv i' e r ce prieuré avee ses membres et diépendailcer. 
Les paroles du bisef nos faculMem votds ameedi" 
mus ttttiendif etc.y semblent rendre les rebgibux de 
iotthe d^endânts de kioongrégatioa des réformésT, 
tandis qnfils nepenrenè Fètreque delènr supérieur) 
Tabbéide Basme^ et paraissent lesddigerdapreii^ 
dre la réforme^ oeà quoi ils ne peuvent èlre^oen*- 
teainta^ altendu quW vertu de letir profession' ils 
ses! seulement obbgés à Tobsei^ance de lexnrs' vœua 
H de la règle de saint Benoit comme éRe* étàitxgwt 
dée àr^baye de Baume elau prieuré deJoubeitorsi- 
q«% . ont fait leurs vœus. > Lea luligîeaKi de ' Joube 
ont même déclaré et signé de leurs* ^propres» mains 
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H\x'û9 A6 vôfûlaienl pfts {^rendre U réforfiie> ' et, '^ 
phis est, le «eur CWve, smis^f rieur de Jbuhe, était si 
peu porté à l'aoeepter pour lut-miine, qif il ti'arrak 
pas encote voulu ie lier à son ordre non réfonné, 
puisqu'il n'était encore ni prrfèe, ni religieus; 
nifltis libre de quitter ses babits, et qu'il avoue n-avoir 
4ia8 même pensé à signer une requête pour intro^ 
^luire la réforme à Joube. Une marque encore qvè 
le bref est subreptif, ajoutent les Jésuites, c'est qu'il 
dit que Tabbé de Baume a élé le requérant, de quoi 
il n'y a nulle apparence, qu'il est commendatffire et 
qu'il n'y a auoèn religieux de son abbaye qui ait em« 
brassé la réforme; et s'A avait voulu l'établir, oom^ 
ment aurait-il cunmiencé dans un prieuré de village 
plutôt que de la mettre dans son abbaye ?Gabfef«at 
encore préjudidable à l'abbaye et aux religieux^ pm- 
que, dans le traité fait avec les Jésuites, il éAatt dit 
cpi'ils auraient les dépouilles des religieux qui décé* 
deraient, tandis tptt le brei les en prive; qu'ûnsi le 
révérend abbé renonce h un drmt, ce qu'il n'a pas -le 
pouvoir de faire, car ainsi il lierait ses suocesseui!8% 
Au surplus, lenembre des Bénédictins étant complet^ 
•n ne peut mettre des religieux sutnumérairea à 
Joube et à Hontroland. 

Les Bénédklins réformés - prétendent bâtir leur 
babitatioaaurles bâtiments de l'église de.Montro*' 
land, tous les autres fonds do ce lieu étant de maiti^ 
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}e9i car l^^^vieiHe». et oa4uqu^iimmilk^ de* l'église 
4lwt6ur«hirg8e9y nuiraient te listpMt de tonoberjcC^ 
b B^paratîott es $eraU fort ooûteuse.ei à teur cba^g^ 
puisque l'église tenir appaartieuL 

Enfin ^dteterminaieiit teur mémoira en diiaot 
4pie a'ib laîssatent exéculer te bref, ils s^ei^poserainftt 
m damgfit d'encourir une exGoiiim«nieaiÎQn Msaintte 
p^r te' mime pape Urbain Vni à rencontre det.réf 
gdiefs qui aliènent^ en quelque façoaqne ee ao4t> 
tes bôeBl de rEgliae. 

G'oat te 30 août qu'ib faisaient valoir tout cet ar» 
foments et iiien d'autres que nous avom passés». 

Ia cour ne s'y arrêtapas.Le 7 septembre^jeUe p&t*^ 
tMt Vexicnttott du bref^ sans eependàni qu'il « pât 
jtwiaii»» 6oit directement ou indirectement, ponr te 
pvéfleoi on ponrl'aveniri foire préjudice ni déroger 
i i'ttmoii eu prieuré. de Joube au collège des RR. 
PP. Jésuites^ fruits^ revenus et btens dépendante de 
kmense dnprieur, et sans^ par la dite e2/éGtttion> dé** 
nger aux soumissions et déclarations faites par 
les cmamia par les RR..PP. Bénédictins réfcHrméa^ sauf 
auK suppliés (tes Jésuites)^ pour tes difficultés qu'ils 
pourroient rencontrer, se pourvoir par telle voie quite 
jugeront eonvénir. » Ne perdons pas de vte que tes 
Bénédktâas ne réclamaient. que te mense eonvem- 
t«elte. ) 
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^^ Les difficultiM n^^ devaiçiit {nas t^der à naître. 
'^ Ijbs'T^^O septembre, les Jésuites firent notifier 
unenouvèlte opposition.-AlorsQoaiAlpbpnse Dores- 
mieux aya&t demandé. epoimuaicajtipn de cette p\èc^ 
911X Pères Béaédictins,décl(u;aa\]^ parties intéressées 
spirilles eitait d'ofSc^s^.le mercredi à hi|it heures du 
«noibni^ deyaat les portes de l'église de Montroland, 
lA ipM'ià il d«aneraH.sa réj^Qpse. il prit jj^paravjaîi^ 
l'airisdeftfiénédictins anciens et desréformés4({u|^r-' 
cktèuenidsiAsl'iiAtrQdactipndela réfojrme et 4é|Jarit9 
«ait qu'ib ne denuuid^ent b^ux. Pères de. la $<i(ciétéde 
désiuirqiia ce.(|iii> de toute Antiquité, et chaque ani^écj 
/étaktpayé' par le prieur de .Jouheiet par. le^ PP.- Jé^ 
. wlct eux-JBoêoies pouK les.JWQuses ^et QfSpi^s des^ re- 
ligieux^ selon le traité fait eutire le i^évériBnd.ahbé àfi 
Baume et les Pèiresi et qu'ils u'^irsiient epauçuii^ 
Ingott à obtenir des droits jur la m^ip |)riçi^|t\e^ 
fls .lui'*dé(toèreat em outre qu'ils u/3 .y;ofilaJe.9t pas 
«s porter fi^iieeentre les. Jésuites. ^ et def^a^d^ei^t 
laeiileineiitt Fiatroduction de la réfiojf^aii^.pondi- 
âéns^ptf&rappelées : TumHeQfiçmçlwlar^^niySicut 

4i8&êjlkPP.9ûçiet(iiti^ /esu, quam qw4 axntifpntU^ et 
H^imm6m'f^9(dMiumB$t', à Prioxt sde Jo^éâ, ^( à 

dùm tractatum inter Jt. D.abbatem de Balmâ et.dk" 
tot'PP, initum et confectum: et qufid ^î^lat^ft0 ad 
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jurdtpsls teûîHh^ dvœiîta quoad' tnoMem'friara- 
tem àspîràbani. Boresniieux composa sai^onseien 
conséquence: n sortit de Dote accompagné deC^iule^ 
Antoine Perrcnet et Jean-Baptiste Jacquard, doeteuns 
es-droit et avocats au parlemeiït^ de Gbude AenaiHdy 
procureur^ de François Despoutot^ notaire apc8iQ«> 
Kque, de Ténérabtés prêtres et théologiens 'FrnBçois 
Pierre et Ééginald Brulard^ ehotisis potir témoiiMi; H 
le ¥3i ^pteinbre^ à' l%eure dite^ tonS' arrîvèreni; i 
Montroland, oh Dorésmieux devait pronK^neeirMivilM 
causes de récusation et d'opposition des RR, PP« Jé- 
suites. Là^ devant le$> portes de régli8e> tenant eh 
main lé bref du Pàpe^ qu'il fit lire par le- notaim^ 
en présence du R. P. Christophe Franeès^ prooistepr 
ivL collège de Dole pour les Jésuites^ des reiigieuK 
de Jôuhe^ c'cst-à-dire^ Antoine Leclerc^ aous-^ant*. 
Chartes de Àahon, sacristain^ Désiré Paperet, Boçor 
Tenture Mignot^ François Rèlet- et Bénigne - Baift- 
douhîn^ fl ordonna ati notaire de prononcer àiiauée 
vbix que f âbbé de Fayerney> après avoir examiné et 
Iules raisons^ oppositions et récusations 4<^s^RR« PP. 
Jésuites^ les raisons des Pères^ réformés et cetteft>dm 
retigieint de Jotdiey exécnterâit le hrsf de Sa'Saiii- 
teté^ sans s'arrêter aux récusations et op)>osifti0ffirde6 
RR. W*. Jësuilc^; et se porterait pour jugie cMiip)^ 
lent. ■ * ■ ■ ■ • -••• -.^t-'v 

Alors' le Père Fràticês produisit un acte t^di^ 
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d^avanee et par lequel M* PhiHppé ClerrevaT> ptdcu- 
tmt des Pères de la 'Société de Jësus^ émettait appel 
de la sentence (jue venait de rendre Dom Alphonse 
Doresmieux. 

CSelai-ci^ nonobstant cet appel (1) et sans y préju* 
dieier^ déclara qu'il allait procéder à la tisite. Avant 
dô la commencer^ il ordonna la lecture du bref qui 
k prescmait; puis^ devant le Père PraneèisI; son pro^ 
curout^ les témoins, lés assistants, siégeant encore 
comme un juge, il demanda aux anciens religiâux 
dé Jouhe et'de Hontroland s'ils avaient pour agréa* 
ble la visile qu'il était chargé de faire et s'iU avaient 
quelque chose à y exposer. D'une voix unahime^ ils 
déclarèrent qu'ils étaient prêts à obéir à Sa Saint^àé 
et désiraient voir la réferme dans le prieuré) seloA 
le vœu qu'en avait formé Tabbé de Baume> dont ilèi 
dépendaient; pourvu cependant que léur'nffinse leur 
fût conservée leur vie durant ou tant que, à cause des 
incommodités de l'âge ou d'autres infîrmi'tes^ ils ng 
pourraient subir la discipline de la réforme, et quHis 
étaient prêts à recevoir les réformés. 

Après ce désir des religieux si fotfmellement ex- 
primé, Doresmieux fit sonner la eloehe de l'église 



(1) Cet appel reproduisait les griefs précédents, el .pré- 
tendait de plus que Doresmieux était juge dans sa propre 
cause, ce qni était vrai. 



d^.|l(ani^>Uad*^ Marchant en tête àês peUgMttx et de 
œttx qui Taraient aceompagné^ il entra dans !e 
sanctuaive et adora le Saint-Sacrement qui était ex« 
posé sur l'autel principal. 

Surcetautel^ dit le procès-verbal de prise de pos- 
session, et un peu plus élevée, est l'image miraculeiM 
de Notre-Dame et du Christ Notre Seigneur, aussi 
décemment parée. Devant le grand-autel on voit le 
tombeau de frère Jean de Coî^ey, autrefois prieui: 
de ce prieuré. Sur le tombeau sont des piaquea de 
cui\Te sur lesquelles est gmvée l'effigie de ce prieur^ 
couyçrt des habits dont les ancien» rettgieia de Torf 
dre a¥aient coutume de se vêtir. 

Continuant sa visite, Dom Alphonse trouva dans 
Tégliae, du côté de l'évangile, une chapelle érigée 
en l'honneur de saint Jean-fe^tiste, dont Tautel 
était aussi convenablement omi. Devant oelui-ci 
était un antique tombeau d'un autre prieur de Jouhe, 
ainsi, que le iémoignaieni son image et les vêtements 
qu'il po^tait^ sefnblabks à ceux du tombeau précé* 
dent. Du côté de i'épitre, une autre chapelle avait 
été- édifiée en mémoire de saint Martin, évêque, et, 
près jde la colonne de cette église^ s'élevait un autre 
autel consacré par saint Martin, à ce que l'on rap* 
porte, et érigé en l'honneur de saint Antoine. Cet 
autel, ainsi que les autres, avait des ornements dé- 
cents. 



4pi^ Ifi i^oii,4u gar^çn, et 4)oiiii A*Ph9WffiW^t«?- 
^pg^.lesEeUgieuxiidiacttn en ptiticulîiir ai jspff ^ 

pa^ivait ^tjre rc;c<HuUHië^ soit à^çapse du^ gfa^^>|lg0 

.ei\ desinfii^té» 4e,qud|qpiq^iij)s 4ef.>:elq^x^^t 

.{^r/;^.qu'jU Qfi povirraeoi jias; subir, les. fijgp^^yiH^ 4^ 

'M««)!e,|tteUrtfwnptatiQa, . . 'r. r» î'v -:::•/. i r 

Ajprpç c^ nçwfelle et §^lr<^rie,^Illi^(te0rPf^J^W!li9»I 

4^p^(litr V Joube, visita dai» l'4e^i^ le §^r^ 

c^i^i^i^.^fiçé ias^ \km bptte, 4faJrcW)>>e9fM>ff^ 

.^aos une. cu^4je 4e hoif . ApfjèaaYi^iiri qx^w^/f J^u* 

tpUgrinqiBa^. 4ont;rp^pq9ep^m,1ftjS9^ii^t^)^^ 

.^^.,l'égli«e trwjceliqjwri^ qi^al.^écf^^iWr^jWe 
pairie. 4^1 crttne^4u B. paf e «a^t SyWèrft 4§p/*,flW5 
iète entv^i»; .4|jas un bi^s d'a^ejqit^.^esriwJ^mAf ,de 
^alnt Antoina.et une croix de. boi$ couv^tcr 4e James 
d'argent, dans laquelle est enfcrtnée une pai'ccUe 4e 



-—if 99 — 

Wmk^9ti^^lé^v«nf:miii uti^ petite mtk^i&hok 

'ASftiiVftl^i^'^ëfitiifés tiÈ^kàMf^àé'Èmili'rïïéimii, 

maeà^Û¥;^^^'ài^ yénêt&iion ëkttn tètit'Iê Voi^ 

«à^l 'L^kBBë' côilseàte qir!l' nWistafl: pdlnf dé sacH»- 

ttë;^9 fié ÛieiHiôntkë'tfcfxin seul cdîce f atrgisnt; im- 

âàilé^à^j[k!'tai tùhique. AprèèàToii- passe eii>ev^e 

W'ftfiKféir OTÎtèntietits/Iés dëtix elbchei^ de'Pégfiéé et 

"îâi^^f&éii, c^èst-à-Are messe* contcnffueltc tbus'lfes 

jtfâiar alPofaeè WAn, etcepté fe^ ihkttnes ëï^Utnéi, 

si ëèn^t^ tes isamedfe et les ffitesdela Vietgé^ (ÀvVSn 

màmB ééH ifficës dans l'^fée' dé Honiitilktia, 

^Dûra-' fft^eâse toA^tate aiitsi' l^état des bâtifnèht^: 

i^NWiyè6itn)i)es^éiilréS dans te cMtre qui est cbtAi^ 

à Téglise; en face s'est préèenftéeiitte'Maisbh àlëcfée 

^élfiA^i^aÎR^ serÀslaquelte sont là cnfsihe et lé ré- 

îictM^^éÉ iÂtXnei et M cave du SbctistaSn.' Dégrafa- 

'lrt?%te§ ^onf te^ dbrtdîr; composé de quatre beHrilcs 

SésiM^lt'FlMltatibti de ces i^gfeuk, et d^ lient 

^dfiftiiiidé^i|à$iÀrébtàient le dortoii*^ ce qtii cémsâtllgs 

l)lâÀfe9 AiâfiiéfMë^^déé'BéfaédK^^^ attii'e 

teëUIKSftliiéàf%»rJnérië, dans leqàel àtait hàbliêlte 

"m^^vtijéâérc, et dont les Krès^jesmtes'lës 

miéà')frHèè'kei^mi (fûëlqùës> knfailëif à Ptiyriénf ta 

«tvéîéf éttfiïï lé jaHiti/r«aMfe, et<?rLé feité & fa 

tnâiiîèh et là ]^re7é k' pFus consîdéfiàMe éfoii àécû^lie 

pai^y^' PfcAs'Ji^sttîtès; étant aux drbîfe iéU ûihnse 

jjTÎetitàlfe; rtiMs te viïîteùr n^en demie -pa^'làf'^deî- 

8 



deraiiimte8.iisoimngii^tAle$ 4u fi'ieTiréx.,et .l^s.Tjç^^ii 
giemlui ipràsentèrent la légeQ4ç..qii^ . nqpa ,^^9p3 
rfllpjpcntée au prenii€ar chapitre 4^çetiti.bi^toire4 et, il 
la-eonôgaa dans $on jtt^oc^s-vxîflvd.. ; ,., . ,, ,^ . . 

DomAlphon^ ^cQnst9it& qu'à l'époque 4e s^ ^i^itç ^t 
auparavant^ Tëglise de Montroland étajt ccj|è^re paç 
Idsrtmraolc» /qui avaient çté Qpéré$fOt^e,(^^^G^ cha- 
que, jour par rinti^rce^sion de I4 Vierge Sainte. j)es 
imajj^ appwdu,$S;ftUjPL inur^im» et, 4'^ut;re& . mçij^uT 
ments, soitpour«a4;ti^n8 dç çric^h «QJt poyr.accotii- 
pUis^ment de ycs^x fin. rendiaiei^ tém9f^^ge. ^^9- 
glise de Joube n'^tai^t^ pas mpinjç. fréquentée pai: le^ 
pèleriiu àcau^ d^s reUquç^ d^^.sa^/>ts,con|esseur4 
Sylvàre et Tbéodvtle^ ^ue l'on inv^qu^it^ s^it cp. 
temps d'inondation, soit, à içi^use 4^ la sécberç^^e, . 

Enfin^aprè» avoir de nouveau cpasv|UQ les ^^ç^nt^ 

religieut, il pronon^^ l^nf^-^QP !,4^* «foub^^^t de 
Montroland à la i^éforrne et .çn,,ii^il, ^, ]^j^s&e$9;,Qa 
Félicien Mar^n, prieur fleF}averney^ et Coasta^^f ^jp- 
bèlin^ religieux prof^s 4.e .pettp. cpngréçfitipp^ ^u'il 
avmit4ippel4s ^.ccrt effet,. Il terniina cette ip»ppsaote 
oérëmonie, à li^uelie un grand coi;lc9\^;s .de .'pf;\i])le 
avait asaistéy.par le çk^ui du Te i>^an^,au $qu de 
touteslea ohKbe^. 

On comm^^ dès-lors, à travailla.. à Téta^sse- 
ment d'une o^mmuBauté de reltgicuil. réformés ,i 
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Monfrol^d. l^é R^v^râtki "Pèfrë* Dam Jeaii-BaptJâte 
detCy depuis iihhé deLuxétiii^ enfui âùt -pifiBun Les 
anciens demeurèrent & Jouhe'. Dom Antoine Oérc^ 
sous-prieur de Joùhe/embi'as^ft ta* réforme? et itHa 
au noviciat de Favérhey: 'Trois des anciens inouru^ 
rent de la peste à Dole en 1036^ et le quatrièine mou- 
rut à Auxonne. 

Le S janvier 1630^ noble Claude GuîUcmlnde 8a* 
chet^ seigneur de Bûrgifle^ tant «n son nom qu'au 
nom âei sieurs GûîHâunle^^'Cl&uie-^Louis, Claude el 
demoiselle Magdelon^ Claude-Antoine et Anne Sa* 
chei, èes enfatitd et hoirs de demoîselb Françoise 
de Polïgny^ sa femme, fit donation entre vifs au pro* 
fit de Louis-Antoine Pen*enot, docteur ès-droit et 
avoéat au parlement^ de tout droit qui lui oompétait 
et appartenait du chef de ses prédécesseurs^ môm« 
de deùi^ôièetle ifeatitïe'Botidier; sonaîëufepatertiëlle, 
fnie 'd'Ëilmë B^udkr ei de demoiselle Cofette de 
Crîssey, e&une (Chapelle îusthUée en ^église collégiale 
de Dole et fondée en ITifohneur Vlfe saint Pierre éi 
sâinff Denis/ 'cbththiihèment appelée la chapelle- do 
Crîssey. ïl d^klârâ que cettfe part et ce droit cotisie'r 
taient eii a une môïtiedu totagé et quarte partie de 
Pâutref liiôitréy » indKisdè avec les sieurs 'Fauche^. 
Nancray^ comme descendants d'Edmè'Boudiet et de 
CSblétté de CfisiJôy.' Ceux-ci avaient acquis cette cha- 
pelle dé t)efnise Mfllot, d'Auxortne, femme de Pierre 
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Àjè Grissey. Le surplus appartenait aux héritiers «t 
descendants de celui-ci. 

Ce furent les Bénédictins qui recueiUii:ent les 
fruits de cette cession comme ayants-^rpit du sieur 
Perrenot, dont ils devinrent faéritiers. . . 



mumu m\\. 

TRAITÉS. ÉTAT W PRl£t?llÉ. 

i631 — 1633. 



L'année 1631 fut heureuse pour les RR. PP. Bé- 
nédictins. Le 19 mars^ Marguerite, fille de feu noble 
Ferdinand Bereur, capitaine de cent hommes pour 
LL. AA. SS. dans les Pays-Bas, jadis vicomte et 
mayeur de Dole, écuyer, connaissant Tiptention 
.qu'avait manifestée son père de faire don au monas- 
tère de N.-D. de Montroland de la grange et chevance 
qu'il aivait à Saint-Vivant, accomplit cette libéralité. 
Elle imposa pour condition de célébrer, pour le repos 
de Târae de son père, le 6 octobre de chaque année, 
une grand'messe avec Libéra, et deux trentaîres 



aprèâ^t^Alcè^et iieliai dd sa «(Ettr> Loyic dt^Jést^v 
religieuse carmélite. ■ ' ::• :<•" i- "«,..,1» 

Ce ^^hiftiné'' ^a^ 4ôn^ëità;b)e; 1dM;Uë>(ksuâ[ini^^^ 
et d^Ari&eloli etifitflK de'MâirgiMritey ratqgmeàtèmnl 
encore de diffërëi^' ithih(rtddG¥r.a«(3AéciieJiBm!ârt 
exemple fut suivi par le sieur Broch, de Dole^ apo- 
thicaire, et le sieur Perrot, tfAnnoire. 

L'union consommée, il s'agissait de fixer les reve- 
nus de la mense conventuelle. Depuis l'introduction 
de la commende^ 41 jt'^ a|r^% pi^ e^hàe partage. Les 
titulaires n'avaient donné aux religieux que des pré- 
bendes qui, exenifiteS' de^ 6l)aYges> repj:ésentaient le 
tiers franc. Les biens acquis par les Bénédictins., soit 
à titre de fondation,' stift par 'contrat, demeurèrent 
dans la communauté sans que les commendataires y 
participassent. 

iLa séntenèe de fatminatroA oi^dbtln^i ^ue'kfr pf-é^ 
bendés' ï>^ptéâéiitatiVôs de 'fa nmnity cdnventueHQ 
seraicfifH^glde^ pfar un traité proportidAnid'r ^Uxm 
r^gulmi^enfd^ e&mmntn''P&tinm k rHigt^êoruM 
eahi^rtiUiW (Ut pâ^ssé, le ï^ itia» 1631, à ib saAbfitcn 
tiott dés BéÉféAictlnsf. (Èommfe il 'est'nëôessaitirdtfile 
C0nftàîi!*y'ettt«icSl*ankl^i' - •' l o. y y -,, ;; 
Le Rv P: Or A. Hydulphe; pwjmièr aBhë devFdrbv 
n^yt^ttî^etir deU cotigtdgatfÀn de ^aiipt^V^pwesjëi 
léttlP: D^. Jét^éhneCoqnélinVprinoipflii ducoirégrâiiralf^ 
JérOme'^ Dde, j^ur et WnooïdeS'^Rftj'RP/'fiénH* 

8* 
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dictins^ d'une part; elle R. P» Charles do Belestin^ 
l'ecteur du collège^ pour et au nom des RR. PP. 
JiisuiteS; d'autre part^ chacun assisté de son conseil^ 
«avoir; lea Pères Bénédictins de noble Glaudo-Fran- 
çois Lullier, sieur de Chauvirey^ docteur ès-droit^ et 
le Père recteur de nobles Jacques Âlix^ sieur de Ghoi- 
sey, et Antoine Brun, docteurs ès-droit, ont arrêté 
ce qui suit^ sous promesse do ratification par les 
supérieurs de part et d'autre dans l'espace de six 
mois. 

Mêdson de Mentroland. 

Prcroièreroent, pour les logements que les RR. 
PP. Bénédictins ont intention d*érigcr à Montroland, 
les PP^ Jésuite» permettent qu'ils puissent acquérir 
les meix> maisons et places nécessaii^s, ainsi que 
pour le pourpris de leur enclos y à condition qu'ils 
feront cet enclos du cdté d'Âutbume, derrière et & 
côté du chœur du grand autel, à charge encore, de 
la part des Bénédictins, d'en déterminer l'étendue 
avant la Saint^çan et d'en informer les Jésuites. 
Ceux-ci, désirant témoigner de leur bonne volonté 
envers les Pères, de leur dévotion à la sainte Vierge, 
et coopérer selon leur pouvoir à la pieuse intention 
des Bénédictins et au bien public, amortissent et 
exemptent de tous lods , censés et redevances, tant 
que les Bénédictins les posséderont, les meix, mai- 
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sons et places qu'ils viendront à acquérir et qui en se- 
raient chargés. Il fut arrêté que la censé de vingt sous 
dont était grovée la vigne de la Barre^ affectée à 
roCGce de sacristain^ ne serait pas payée tant que les 
réformes la posséderaient^ mais que s'ils venaient à 
Taliéner^ à quelque titre ou occasion que ce fût, les 
censés et lods revivraient. 

Cession du tronc de Montroland. 

Les émoluments et profits provenant du tronc, et les 
offrandes, oblations et autres revenus dépendants de 
Tautel et de Téglise de Montroland, dont le prieur de 
Jouhe jouissait ci-devant, furent relâchés aux Béné- 
dictins, moyennant la somme annuelle et perpétuelle 
d'onze vingt francs et à la condition qu'ils seraient 
chargés à perpétuité de l'entretien de l'église , de la 
sacristie, des logements et maisons tant bâtis qu'à 
bâtir, quand même ils viendraient à être ruinés par 
orvale de feu ou autres. En considération de ces 
charges, les Pères Bénédictins avaient à percevoir an- 
nuellement la prébende et mense entière du religieux 
qui était auparavant gardien de Montroland, tant en 
vin, grains qu'argent, sans aucune diminution. 

Règlement des prébendes. 

Le paiement des prébendes fut réglé comme il 
suit : en froment, pour chacune d'elles quarante-huit 
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méstîref^ de ïdti blé^ « léal, marchand 'et* h'irs^'tlô 
conche,» payables par chaque trimestre k MitHcsuTé 
du ' grenier du prieuré ; pour le vafet des rëli^cuï> * 
vîngt-qualre mesures du même hlé par quart ÏÏ^àtf." ' 

"Vingt-cinq poinçons devin pur et^ef pai'cKàqûef 
prébende, à ]!>rèndre dans les cuves du pric'ilr' et à'' 
choisir dans toutes celles où le vin de Jouhe cuverait, 
à l'exception de celui du clos et de Montchataîti/De 
pîus, un poinçon pour le valet. Quant àlafeuittcttede 
ym prétendue' par le sacristain pour les l'ifiëàses,' 
on convint qu'elle ne se paierait plusl Lé vin était 
exigible conformément à Fordonnance « qui étoît au 
fur dé vingt-deux sctîers treize pintes la quèuhé.*' ^" 

Les Jésuites devaient payer annuellement : ' " ' 

Pour la pitance de chaque religieux ,* soixante Tr.*; 

Pour le vestiaire de chaque religieux, vingt francs 
quatorze gros ; 

Pour le bois en commun, vingt francs ; ' 

Pour le sel en commun, cinq francs ; 

Pour le barbier, en commun, trois francs quatre 
gros; 

Pour le gage du serviteur, dix francs ; 

Pour les gages du sous-prieur, soixante francs.- • '• 

Toutes ces sommes devaient être soldées par* quarts 
comme par le passé. 

De plus, ils accordèrent aux Bénédictins leb char- 
rois ou corvées de voitures de hoiis dues par chaque ha- 
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hitont^c Jonheçld'Arclielange ayant cbariotoucharr 
rette^ deux foi» l'année^ les Yeilles de la Toussaint 
et de Noêly^ans cependant qu'ils fassent tenn9 de le» 
garantir J et comme ces cfryées étaient et dépendaient 
des droits seigneuriaux^ ils s'en réservèrent le do- 
maine dirept et en, accordèrent seulement le domaina 
utile aux Pères bénédictins.. On peignit à ceux-ci dç 
pouvoir eoaporter chaque ann($e les paiaseaux et sar- 
ments de quatre jovir^anx de la vigne du clos, et il fi^t 
convenu qu'ils leur seraî^t dléUvrés dans la cour du 
prieuré sans être liés» . . 

D fut encore di^sé que tous les tms ils rece- 
vraient dix-huit poules à prendre . la moitié sur 
Jouhe et l'autre sur Arcbelangej & comniencerpar 
un boat du village et consécutivement jusqu'à, la 
levée desdîtes poules^ et que^am cas où queîques^nes. 
des maisons devamt la poule am Pères Bénédictins 
viendraient à périr par orvale^fenou autre accident, 
les Jésuites leur en donneraiei|td'autres> sans préju- 
dicier aux droits seigneuriaux (pi leur demeuraient 
réservés. 

Aux Bénédictins^ fut encore àùimé le droit de^ 
moudre francj au moulin de Jouh^ les premiers 
après les Jésuites, la totalké du^ grain qui leur était 
dû pour leurs prébendes, et de cuire franc, au four* 
banal, leurs pains et pâtes provenant de la prébende;, 
enfin, de posséder fe^aiitres biens et de toucher les; 
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rerenus affccfds aux anciens rengieux et dont ils 
étaient en possession pour le présent. 

On leur imposa Tobligation de faire les offices et 
services dans les églises de Jouhe et de Montrolànd, 
sans prétendre aux fondations dont les prieurs de 
Jouhe avaient joui par le passé et dont les Jésuites 
étaient nantis. Celles dont les anciens religieux 
avaient eu la jouissance et qu'ils avaient encore au 
moment du traité, devaient leur profiter. ' 

Le nombre des prébendes fut laissé indécis, car 
les Bénédictins prétendaient que les Jésuites devaient 
entretenir six religieux, et les Jésuites ne voulaient 
en entretenir que cinq. Les droits restèrent réservés, 
sauf aux parties à se pourvoir quand elles le trou- 
veraient convenir. 

On régla que les Bénédictins ne pourraient acqué- 
rir aucun autre héritage et fonds rîère les villages et 
seigneurie du prieuré de Jouhe sans le consente- 
ment des Jésuites, et qu'à ceux-cî demeureraient tous 
les droits seigneuriaux et de haute justice, tant sur 
les anciens que sur les nouveaux bâtiments que 
pourraient édifier les Bénédictins, 

Le recteur du collège se réserva tout droit de préé- 
minence à Jouhe et â Montrotand, tant en l'église 
qu'ailleurs. ' ' ' , 

Enfin les parties choisirent des procureurs pour 
obtenir arrêt du parlement sur ce traité. II ne rem- 
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plitpas^mçins de quatre graudcç feuilles de parcb^-r 
min. n est signé Çamu^ notaire. 

Le 26 juin suivant, une fondation importante était 
consenti^ par Jean Grusset^ de Dole^ docteur ès« 
droit. Moyennant quinze cents francs de rétribution;.^ 
il établit une messe quotidienne à Montroland. Cette 
fondation fut réduite à deux messes par semaine à 
cause de la diminution du fonds survenue par suite 
du malheur des guerres de 1636« 

Une reconnaissance de droits^ du 25 janvier 1633^ 
nous jpermet d'examiner la position des Jésuites 
comme prieurs et de constater combien elle était 
florissante. 

Le prieuré de Joube et la maison d'habitation en 
dépendant étaient situés au-dessus du village et en- 
▼ironnës de hautes murailles. Un cloître attenait àl'é- 
glise. Autour se groupaientdes salles, chambres, caves, 
greniers, cours, cuveries, pressoirs, une basse-cour 
au devant. Dans celle-ci étaient des logements pour 
les grangers, des étables, granges et colombiers^ au- 
delà de rhabit^^tion des religieux, un jardin. Ce jar- 
din, dans l'origine, appartenait en entier au prieur ; 
mais^ après l'union, les Jésuites en cédèrent une partie 
aux Bénédictins, dont le logement longeait la cha- 
pelle Saint-Antoine. Au-delà de ce logis était une 
cour dans laquelle se trouvaient un puits et un four 
que les Jésuites leur avaient cédés par le même 
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traité, A ces bâtiflUenU et cour donnait entréi^ ud 
beau et grand pcnrtail à la façon de cmx de toute» les 
maisons nobles. 

En dehors des murs on voyait un dois de vigne 
deseiie journaux conttgus et appartenant au prieuré. 
Les Jésuites en détachèrent deux au Joignant du 
jardin des Bénédictins et les leur cédèrent* 

Les villages de Jouhe^ Archelange, Montrolaond^ 
leurs territoires et fînages^ les manants et habitants^ 
appartenaient au prieuré; acar^ dit la reconnais- 
sance, sont tous hommes et sujets mainmortables se- 
lon la coutume de ce pays et comté de Boui^ogne 
en toute justice haulte moyenne et basse et cour- 
voyables desdits révérends pères. » 

Les Jésuites avaient donc, comme seigneurs bauts- 
justiciers, le droit de mettre juges, proeureurs» fcri- 
bes, tabellions, sergents et tous officiers* Us connais- 
saient de toutes causes civiles et enminelks^ Tiexé- 
cution exceptée. 

Pour l'exercice de cette justice, on avait établi au 
prieuré prison close, seps, auditoires. Au mitieu du 
village était un carcan (I), en forme de collier de 

(i) Il parait que les Jésuites avaient fait graver leur mo- 
no|p*amine sur ce carcan. Les Bénédicllns, dans un mémoire 
très acerbe fait contre eux à roccasion d'un des nombreux 
procès qu*ils curent ensemble, leur reprochèrent d*a\'oir 
mis le nom de Jmu sur le carcan. 



<)A4$^gëaii«te&ti^i oili\>iVf«sikk les tïiéteè\ ^ ' ' - 

Au nombre des droits qnc les JësuilM s\5t|iié*rt'¥t'^ 
^i^|ff€s'i' Ifbtitmland^ cti^it »et«i â'4tablir toiei$'>of- 
tèiëi^/dèrtelfir 46p« <ét'càHâil en k rufé publk)«e, 
deyàlit l'ëglisey pc^ur la cdiréclitm et dëlcnti<9n 4ê» 
malfaiteurs: ' ' ' ^ 

Il!f avaient encore Afoks de cha^i'des aVoiiies cl 
foins suv Ici manaMs de Jètoiie el'd^Atclielange, de 
didWiô* des dîtaes, dès- cérvées dé béis, kles joiirridé-s 
dèèWaWûè/dc^ tibfvées'péfiri" ttiolssohnfrr'lès atoînps 
«dés coVvéesaUk Vignes. ' ' * » ' ' ' 

•Lefbui^'bana de'Joûiië lbi\r payait' de quatoVife 
pains Tun, et cehii A^kitMlaH^é, dfe Vingt Vun j'W !e 
î^tf drf'flcf- la'iâet' dem'euî^it'frattc.' )) • ' •• ' = 

Les moulins de la Ruchottc et de k Fôtlètiere, 
tSttlfe' èiif le téltit6irè"dé Jbîihe/lèur appartenait^nt. 

Le^tlînvé^Selèvàicht atit (jbhmps'dë cinqgéfbesct 
demie raisonnables par journal/ et i{ilant ^uï vIgWès 
dc*theîiee'tjuéuèé Tfanê/ payable au pcrtufe' éé ïa vi- 
gile. Siri^ bflibitànts emihetfaièlht h veiidan^e aVàht 
tfëWftir payé !eà dîmes, elfe éfaît eorifiéqifëe ét-com- 
mise au profit des Révérends Pères. 

' Wpendan't cfcut-cï avaient adopté, (^'aht anx vi- 
gnes^ la modification faite par Taccbrd c(M1c1u, le 5 
févvicp i60â, entre Varchevèqtte-deOaiïlbjrai et les 
habitants de Joubc et d'Archeknge. Elle consi*tait 

9 
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k per^iett^e aux particuliers^ s'il ne. se. trouxait^ per- 
sonne pour leyc;r ladiipc^ de faire voir leur yei^dauji^c 
à dc^x.,piersonQages^ gens de.bicn^ qui en fer|LieDt 
rappçrt au^imepr le mêm^ jour. Alors ils pouvaient 
conduire ch^^ eux leur vendange. C'est en, suite de 
cejt accord que .la dîme du vjn fut payée de ti^izc 
queues Tune au pertuis de la vigne^ tandis . qu'antc- 
riQure;(nent ellç était de dix Tune. ^ 

,,,Le di^oit de banvin que les prieurs possédaient à 
Jo^he» Arçhelauge et Montrol^d^ commençait le 
jour, de rA^nsion et durait jusqu'à 1^ Fête-Dieu: 
pendant ce, temps^ les habitants de ces localités ne 
ppjayai^nt vendre du. vin à la pinte ni en détail^ sous 
peine de spixante sous estevenants d'amende. Ce 
droit s'amodiait au profit du prieur^ au plus offrant et 
dernier enchérisseur. 

l^e toute çiutiquité^ dans les terres de Jouhe et d'Ar- 
c;helange^ 1q^ cens se payaient par chaque meix et 
maison^ soit grande ou p^tite^^uatrc mesures de fro- 
ment blanc^ à la mesure du grenier du prieuré où les 
hahiM^nts étaient tenus ^ç les rendre^ 9[^^V*^ ^^^^ 
ç;^tevenants en argent et une geline à carême-entrant. 
D'autres devaient de l'avoine et du vinj et quand un 
partage ,^tait fait entre frères et autres tenants de 
meix et ^ demi-meix^ héritages en dépendants^ ces 
cpns devaient, croître conformément à des prQvisions 
adjugées par le parlement. 
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Les femmes veuves, orphelins et pupilles ne de- 
vaient que deraî-meix eh froment seulement, mais 
ils étaient tenus d'acquitter l'argent et la geline.Pour 
s'en rédfiÎTier/ ils devaient ouvrer pour le prieur et 
n'éiâient payés que pour une demi-journée. 

Par suite d'un traité fait, le 2i décembre 1628, 
avec les Révérends Pères, chaque habitant des villa- 
ges et autres ayant meix et maison devaient par cha- 
que feu et étaient tenus de rendre et porter, à chaque 
jour de fôte Saint-Martin d'hiver, la censé annuelle 
et perpétuelle d'un demi-dcnier et d'une poule, les 
prestations anciennes d'une mesure de froment et 
cinq sous estevenants par chaque feu ayant été ré- 
duites moyennant l'extinction par eux consentie de 
la prétendue bique et pinte Saint-Martin. 

Chaque tenementaire de prés, vignes, etc., devait 
encore porter au prieuré, à la fête Saint-Martin, trois 
sous tournois par chaque journal, excepté ceux qui 
en avaient derrière le lieu dit Chassagne, qui devaient 
trois gros. 

Les Pcrés avaient à Montrolamd les mêmes droits 
de cens sur tous meix, maisons et héritages, et sur 
les hommes y résidant. 

On comprend que nous ne voulons pas faire l'énu- 
roération de tous les droits féodaux ordinaires. 

Les Jésuites avaient encore le patronage de la cure 
de Jouhc, les deux tiers de toutes les ohlations, of- 



frondes et mortuaires qui se fabaient dans cette église^ 
sauf les quatre bons jours de l'année, Pâques, la 
Pentecôte, la Toussaint et Noël, pendant lesquels 
toutes les oblations et offrandes leur appartenaient. 

Ils avaient de plus le droit de collation, présenta- 
tion et patronage de la chapelle Saint-Martin, fondée 
dans Téglise de Montroland; de la cure de Billey^ de 
celles de Byame, Baverans, Belmont, Vaudrey et 
Mont-sous-Yaudrey ; 

Des dîmes à Byarne, Âuthume, Sampans^ Landon, 
Belmont, Brans, Monnières, Menotey^ Crissey, la 
Loye ; 

Des cens à Bans, à Souvans et aux Varennes; 

Des droits sur les fours banaux de la Loye. 

Ils prenaient, dans les sauneries de Salins, trente 
livres estevenantes sur le partage de Chalon; de plus, 
une autre rente de vingt charges de sel pleines sur 
le partage d'Auxerre. 

On le voit, le prieuré était un riche joyau dont les 
archiducs leur avaient fait hommage* 

Les bons procédés, continuaient encore entre les 
Bénédictins et les prieurs. Geux-<^i, en suite d'un 
traité du 41 août 1633, a afin de donner au révérend 
prieur bénédictin de Montroland la facilité de se 
mieux loger et bâtir et d'avoir un clos et pourpris à 
Tentour de sa maison, » lui permirent de posséder 
celle qu'il venait d'acheter d'André Murger^ huis-* 
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sier au parlement de Dole^ avec les terres labou- 
rables et les vignes y joignant, en toute fran- 
chise^ à condition que pour tous droits il paierait 
double lods. Ils lui laissèrent la faculté de les échan- 
ger, pendant trois ans, contre les étableries d'An- 
toine Chevaux et des héritiers Gradepain. Le recteur 
stipulant à Tacte accorda encore aux Bénédictins le 
pouypir de traiter avec les habitants de Montroland , 
pour fermer et enclore la rue, pour la joindre avec 
leurs, meix et églises, et, pour les doubles lo4s^ il 
leur laissa le choix d'en passer constitution de vi^fde, 
de s'en décharger en traitant pour les gages de soixante 
francs du sous-prieur ou de les payer cpn^ptant. 

Pendant côlte année, deux fondations furent encore 
(aites par ide pieux et nojbles personnages^ 

:MarcPerr<>t, écuyer, seigneur d'Annoire^ natif de 
Dole, p^r son t^^tameiikt^ fonda^ en suite d'uii vœu, 
deux basses messes en l'église de Montroland, et 
efaai^a Antoinie et Adrien, ses frères, de s^entendre 
avec les religieux de Jouhe pour la rétribution de 
cettQ fondation, l^e 21 août 1651, les Bénédictins de 
JMontrolan^ reçurent, po«r ce fait, des héritiers du 
testateur^ Bn demi-ioumal de* vigne à Monnières» 

Le^ septembre, M''« George de Rfontureux fonda 
d^ui^. hanses messes, p^rn^pis et dopna.ç^t ^e^te- 
4efix francs buit^o^ qui .furent employés d»n3'le 
bâtiment. 



CHAPITRE XXIY. 

1634—1635. 
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Les Bénédictins réformes^ après avoir pris posses- 
sion de Montroland en 1629, n'avaient véritablement 
formé une communauté à Montroland qu'en i633. 
L'année suivante, elle était composée des RR. PP. 
Dom Jean-Baptiste Clerc, prieur, Dom Basile Fiard, 
sous-prieur, Dom Alexis Leclerc, Dom Claude-Fran- 
çois Biset, Dom Jean-Claude Petitot, Dom Alphonse 
Gauthier et Dom Théodore Rolet, prêtres et religieux. 
Le 14 mars, dame Claudc^Françoise de Santans (1), 
femme de messire Claude-François LulHèr (2), doc- 

(i) Fille de Jean de Santaos, con^etUer «ui^ldiu^ 4e 
Dole eo 1601, mon en 1618. 

(2) Claude-François Lullier, premier président du parle- 
ment de Dole en 16S5, magistrat éloquent et Joulssaiit 
d'une hante considératîoa dans la province. Sar AnnUle était 
originaire de Morey, bailliage de Viosoul ; il paraU ^^Ue 
fut anoblie vers le commencement du xvi« siècle par 
Charlés-Quint. Il fut inhumé dans Téglise de Montroland, 
dans un superbe mausolée; tt mouvut le 20 avril 1660. Ses 
arneft étaient d'argent, âi un olivier arvaché de sliio|ileà 
deux brancbes itassées en sautoir. 



I 

I «... 

loi 



leur ès-dix)it^ seigneur de Chauvirey^ Vitrey^ Ouges 
et la Garte^ conseiller au parlement de Dole^ mue de 
c'êTotion pour Téglise de Montroland et ayant inten'! 
lion de contribuel" a lé dôfaâoit dtt monastère qu'é- 
tablissaient les RR. PP. réformés^ leur fit présent^ 
par donation entre vifs et irrévocable^ d'une somme 
de douze mille francs^ savoir : six mille francs comp* 
tant, qu'elle déclara ne pouvoir être répétés n\éme 
en ^a d^ survenance d'enfants^ et six mille fi^ancs 
apfè(» sa mort; si elle décédait sans enfants qui lui 
smvécassent. La condition de cette libéralité était 
le ééàr qu'exprijuiait la noble et pieuse dame d'être 
tenues co^mme le lui avaient promis lesPeres réforméS| 
pour la fondatrice de leur monastère, et^ en cette 
qualité, d'y jouir des droits d'entrée, 4^âtre inhu- 
mée idan$ L'église, de participer aux bonnes œuvres 
et prières qui s'y feraient, ainsi qu'à tous autres pri^ 
TÎléges dont jouissaient les donateurs. D'autres char- 
ges '«nclH^è' i^itiPô^mbai^nt aux donataires: ils devaient 
chaque jour dire une messe de Notre-Dame à l'intett- 
tion d&la dame LuUier; messe qiii^ après sa n^ort^ 
seriaii de requiem, et une messe ha<ute les veille et 
jôuf'^èfsamorll'am^temit, « . r. ^f >\ • .» - 

Les donations et fondations se succédèrent!. Le i8 
septembre 1635, Guillaume de Montureux, prêtre, 
docteur, en théologie, 0t>noblc Jean*-Baf)tis4e de M«Br 
(ureux, son frère, voulant exécuter ^les dernières w&- 
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loi)t69 de (Iftoie Geoigine^ leursœur^ (ipadèrent, inpyen* 
n^nli d^ux cent^ &ancs, trpis ba3ses nvissa». par sc- 
insiin^/runç d^ps l'église du coâlégede Salaire- 
r|$)9/Q àDale^ qI. Ie4 deux wtrQ3 dapi3 (ife))e de JSotre- 
DAme de Moatroland. 

' Deiooi9eU0 Jougnot, vouve de feu Clçaute Te^crier, 
cea»ei\hv au parlement, de Dole^ fonda^ moyennant 
€ifi(| eetits francs/ le iS décembre 4639^ Mn salut 
devant te Très Saint Sacrement sur le grand autel et 
juile basse me^see à, perpétuité. 

« La cbapellQ de la. sainte Vierge ctoU bâtiiei dit 
Doin Gody^ sur la pointe qui regarde le septentrion et 
j'ôrieat; elle e$t de ^atro ou cinq piècefi rapportées 
let de strnoture» dluerees que h deuotion du peuple 
•ou de quelques particuliers ont adjoustées.rjane fiprès 
l'autre, la première nef est fart.groasi^re, et sans 
auHe uoute ; la ^coude.est bien b^si^e^ mais.uoiftée ; 
et le chœur, ou pre&biterale$tau$»iu(iutéjp]]u$i^auii, 
et plutf gay ; comme il e»t moins luadeu que tout le 
reste. Toute la k)ngucur 4e l'église eat d'enuii^usi six 
uingt pieda, et sa largeur dans ceuuie^ y comprenant 
les collatéraux^ de soixante et dix. 

» Il y a quatre autels: te gvaud et iprincifMi} est 
celuy de la sacrée Viei^e» et de son Imagie miir^cu- 
leuse.Le deuxième est eeluy de la cbapeile de la mai- 
son très ancienne de GhUlonqui tei'ttiine lecollaiemi 
de l'Euangile; il losi déilié à wnt Jkean Ikptist#: lu 



HOiite dé'la chapelle cfstoit autrèfOTS toute dorte, aiù- 
fëe,^fe1i etttbfelfe nchémeni. Le troisième aiiteï, qui 
tcriiiittë Vatitre coWatëral deFeglisc, est dédié à saint 
MHrtînj ct'le qtftittferte doirt nous aùbns parle cy de- 
uant, et qui est le plus ancien de tous, est cèluy qui 
fUt consacré par saint Martin mesme, îfous Tinuôca- 
tîon sâhs douté' de la Vierge. Il etoît autrefois posé 
au milieu de 'la chapelle comme c'etoit Partcienne 
*tt)<iét%mâe, et maintenant il est co'ntre un pillîer du 
coste de TEpistre sans beaucoup d'ofnemens. 

»-*En la chapelle de la maison de Chaldn sfe uoit 
la tombe d'un prieur de Jouhe, issu de cette i*dyale 
tige doiit la Yepféientation taillée sur la pierre porte 
la figure de nostre habit de Tetroitte obsérùance : et 
se fit «èrtour de la tombe en uieilles lettres: Cy gist 
Pttfrc Jfuguês dé Chàlon Prieur de Jouhe, qui 
trespassaie quinzième jour 'du mois de juin, Tan de 
nosfre' Seigneur courant mille trois cens ^atre uingt 
et dix dtiquel Dfeu aye Famé, Amen. Et les armoi- 
ries dé sa maison aux detix coistees de la fîgute. 

» Un autre prieur de loilhe, quia basty le chœur, 
est enterré dans le charnier douant le maistre autel : 
•sa tombe esloât éoUuertef dé lames de dtiiure auec ces 
motet 

Cy gist frdre Jtan de Càiffney, 
Qlii a- faki faire le cbansey. 

» Dans'le cboBftir au costé de l'Euailgîle est le sc- 

9* 
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|jiulchr« de mousieui: d'Estraboiine^..4Qnt llina4ge.se 
<uoit çaielief aiuee cette inscription ;e9tre:lQ9<ipili^rs 
qui portent la dite figure : Cy gi^t haut et pui^apt 
seignour messire GuiUauine d'E^tmbanne» ,^^n0iir 
du4it Uett, Sainct-Louj^^ Âuennes, Noiay» Nai>tou^ 
lûusserole, cbeualiex de Tordre de la Toison qui tré- 
passa le 22 du mois d'octobre de Tan 1453 au dit 
Ëstrabonne^ et choisit sa sépulture en ce lieu, ou il 
a fondé une messe basse ordinaire, et une haute le 
samedjw Et a este faicte la dite sépulture pariiaut et 
puissant seigneur messire Pierre d'Aumont cheuaJier 
de Tordre de France, baron deGhastcauroux,Goclie^ 
Montaigu et Moulinet et dudit Estrabonue, et dame 
Antoinette de Hyolan sa femme. 

» Deuant la porte collatérale de . Teglise du )is>9»ic 
du monastère, il y a une tombe dressée famnt par- 
tie de la muraille, et portant cette insmpticoi; Gy 
gist messire Pierre de la Ban^ qlii lut «banoinede 
Dole qui trespassa le samedy de lan vbH^ trois çeot 
cinquante; le reste ne se peut point lirie« . , . 

» Le collatéral de TEpisti^ j»e termine à la cha- 
pelle qu'on appelle de Roland, où se.uoit eapiprjre 
le colosse de ce très fameux prince. et fond^tf^uri <lu 
monastère ; sa taille passe celle des plufi baut^ d'en- 
uiron un tiers : il est représenté eabovune* d'âmes, 
et eleué, sur une baxe paiieille a un autel, biea que 
sans dessein de luydoferer des. honneurs qi\^.)!£gU;>c 
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ne làj a pas aceotviecs^ quoy que dise h Martfràbge 
d'Udûard. La statué dé Roland^ dit^ii ailleurs; hafirte 
d'ènuiron neuf piéds^ est en pierre ; elle tient un sâhve 
de la main gauche^ et porte sur la droite une église 
d'assez grande dimension^ sur le modèle de eeife du 
monastère ; le tout est peint de différentes couleurBi'A 
costé de cette baze se uoyoit autrefois un autel iwos 
rinuoeation de sainèt Antoine^ dont mamteriant 6u 
ne parle plus. » • • ' 

Voyons maintenant la forme et la figure* du k 
Vierge; laissons encore parler Dom Gody, qui éerivciit 
en 4630: ^ 

« Cette image saincte et ueneiniblô en tout 'te 
qu'elle contient n'a de hauteur qu'enuiron deux bolis 
pieds^ Elle est assise sur un thrône^ portant sur le 
ppoù so« petii eiilant qui donne la bénédiction^ La 
matière est de bois solide^ mais extrêmement moulu 
et consumé de uieillcssè : c'est pourquoy il a faliu 
sup[déer auec du carton la caducité et le déchet du 
bois en quelques ^endroits et conurirletoutauec une 
toile plastrée;, et imprimée de diuert^ couleurs* Et 
tout cela uerifie bien asse» nostre opinion touchaîît 
Kantiquitéde limage. 

» La figure et fkçonde la Vierge esl asses simplu : 
elle porte eh teste tinc couronne en fer àwéy qu^ou 
ii'apj>crçoit pas a cause des uoiles et autre» couron- 
nes dontio» a eoustume de la parer. Le uisago e^t 
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iQOguet^ d'une beauté comme ciumpestre et négli- 
gée, qui respire néantmoins deuotion et qui ^xigedu 
respect. 

9 L'habit est à fond d*or chargé de fleurs de lis 
d'azur^ au contraire des armes de France dont le 
champ est d'fu&ur et les trois fleurs de lis d^pr^ L'ha- 
bit est chargé de diuerses pierreries, a Cfi que je 
crois de peu de ualeur^ auec un assez grand cri^ai 
appliqué au sein : et il appert quil y en auoit autant 
entre les espaules. On a retouché Timageplu^ d'une 
fois, afin de la conseruer» et il y a bien de Tappu- 
rence que le pinceau a passé sur son uisage il p'y a 
pas fort longtemps (1). 

(1) Celle descriplion de Dom Simplicicu, dit M. Martin , 
nous dis|)ense d*en faire une antre, car la statue est entière- 
ment Ift même Mijonrdlitii,^ pen d*toioe|iltoii» près« Qa«k|«tos 
}»tiUtes pierreries se sont perdues: on le toH par 1^ f^laees 
qu'elles occupaient, mais il en reste encore plusieurs. Le cris- 
tal appliqué sur le scinestlemème.JQuant à celui que notre 
historien croit avoir été entre les épaules, il y a bien dppa- 
rtmce qu'il se trompe. On y voit, à la tériléy «ne ouverlure 
d^eatiron deux pouces de profondeur sur un, carré dont cha- 
que côlé a près de quatre i)ouces de longueur. Etait-ce la 
place de quelques reliques closes par un verre et qui se 
sont perdues? était-ce une ouverture propre à suspendre 
la statue quelqtte part? Nous laissons ànoalecteurste soin 
d'en Juger. La couronne de 1er . doré a dUj^ru;. eUe est 
remplacée par une couronne d'argent surmontée de fleurs 
artificielles ; l'enfant Jésus est couronné de la môme ma- 
nière, et aux jours dé fêles res'oo^rohnes sont remplacées 
par deux autres en vermeil. 
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» Il n'y a pas faute de personnes^ continué ïMte 
Bénédictin^ qui ont tien bon nombre de -diieipaiit de 
guerre a moitié pourris de uieillcsse^ des Mw^fias 
ou cornettes, de5 boucliers et autres arhies> eoiiime 
il s'en uoit encore a présent quelques restés (iSëi)^ 
de grandes statues de oirc^ et anitres telles reconnois- 
sances faictes par ceux et celks qui auoient ressenly 
le fauorable secours de la Vierge de Montrbfend. 

» Le baron de Mont-Iustin estànl dCirel^&r 
de cette tre& mémorable defaiete d» Turc Piépa<nte^ 
1571) par les nostres soiis la conduite du braue et 
uictorieux leaKd'AQStriche> où lé secours de b Tiërge 
parut si uisible^ au grand auantagede toute TËglIsé^ 
qui ne fut pas moins la triomj^ante pour cette foi» 
quç Ian|iIitiftQ)ç; p^ baron, dis-je>poar une efcei;i;^0lïe 
mfiomx&^^i reo9nnQi^9aiaice 4e la ^om^p pa^iqu'it 
suoil-cue a cette uictofrc' sous la faueur de Marie 
llnumcible générale des armées célestes, uînt offrir 
son dmpeau,, sa rpridacbe et sou QQutel^ àla deupte 
cgli^ de MonUroknd. (1).. : ,. . ., .". 

» Non seulement la utile de Dole y auoit der mar- 
ques et des tesmoignages de sa pieté etueneratiônpar- 
liculierje, mais çaçore Iç^ uillcs deDiionyï d'Auxonn^, 
M Seurre> ditte BeUoi^e, de Sai4;Lt^U^«iide l'Aulo^, 
' dont les bougies^ qu'elles auoient <^értes, aussi • km- 

. " 'i c 

(i) Ces e^, vota étaieat encore k 5IontFobiul m 1780^^ . 
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çuBS que leiirs enceintes, se con'seruôlentî encioffe il 
n'y a pas^ longtemps. '' ■ "• 

' Tout y estoit remply de chaîrtes;dc potences, :et 
d'autres pareilles marques de liberté recouiii^ce et 
âc santé receûe par Tinuocatidn de cette Mei^ de 
nostre salut. Monsieur le Clerc, supérieur désTcH- 
gieux de Joûhe, y fit beaucoup de changemens auant 
que d'y appeler les pères de la réforme bénédictine : 
et entre autres choses il employa les chaînes et les fer- 
railles de Teglise "au grand ballustrage posé etitre tes 
deux nefs (1). ' 

» Les ducs mesmes et les comtes de BoiÉrgognc, 
que chascun sait auoir esté les plus pnissans de la 
chrétienté, ont faict grand estât de ee:lieu', et l'ont 
considei'é comme l'un des plus dignes de leur uenc- 
ration et ensuite de leur libéralité. 'Et il n'y' a pas 
longtemps qu'on y uoyoit encore panny les dons et 
presens diuers, une fort belle et riche couronne tout 
de un or, que l'un de ces ducs y auoit oflèrte à' la 
Vierge, et qui fut dérobée auec une partie de cho- 
ses plus prétieuses de Teglise il y a enuiron quarante 
ans. 

» L'on conserue encore quelques robbes ancieBiaes 
de drap d'or, et d'autres étoffes, que les princes ti 

« 

(1) Les Français le brisèrent ei remportèrent avec les 
dociles et les autres meubles qu'où n'avait pas ppis soin 
dYMilevcr avant leur arrivée. 
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aulres 'grands ont donné pour reuestir la mnde 
Image. Parmy les plus belles celle là est rëmarquabre 
qxt'f onuoya la tre^ pieuse archiduchesse Isabelle 
gouvomafite des Pays-Bas, et fille du roy Philtppe*-Ie- 
Pnidcfnt : eUe est de dtap d'or* Elle enuoya. auàsi 
euec la robbe^ une chasuble de pareille ëtoffe> enri- 
chie a Tauenant^ et le parement d'autel de mesme^ 
auec un beau missel richement couuert. . 

» Il y aaussydans la chapelle^ ou saoristie^. quel- 
ques beaux calices^ couronnes et cœurs d'argent^ 
chaînes d'or et d'agathe, croix d'or; et atrtres tels 
dons ofiFerls depuis peu d'années^ comme la lampe 
d^argeat donnée par monsieur de Menoux. Le reste 
des ornements consiste en diuers tableaux. 

». Pariiiy ceux qui se uoyent dans l'église il y en 
a fort- peu qui n'ayent pas esté donnés par uœu, eu 
ea re^nnoissance de cpielcpue grâce receûe par le 
moyen des suffiràges de la sacrée Vierge de Montro- 
land.'E^quloy qu'un assez bon nombre de cesuœtrx 
ne soit pa^ ^le prix : touiours est il certain que l'oc- 
casion en est considérable.... 

» Il se uoil sur l'autel consacré par sainct Martin 
use image foi^t ancienne* de la sacrée Vierge^ assez 
bien depeinle auec cerlte inscription: Veràeffigitîsdi- 
vae Virginis Cretae Montfcrrati, quam sanctus Lucas 
ferro sculpsit, et è Palestinâ dclulit sanctus Eusc- 
bius Verccllcnsis, anno ter ccntcsimo scpluagosîmo 
salutis nostrœ. 
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« 

j» Il y a un tableau de la sainote ;Vi^gc ppr^^t 
séafiis5.auecl^po^traU d'un petit gi^i'^a . nopi^ip 
Aiiœ, auec.ua fiambeau à la iQain> et ceti,e ins^çrip- 
iion: Ex voto Parentum pomt Carolus^Alix^'^nw 
16âl> et puis sont adJQUtes q^s l^içt \qt^ j^if^s^ ,qui 
déclarent le suiect du tablqau ; 

'Dens mibi nul las erat; sed dnm prorampere cerCat 

Spargitur fai molli corpore dira loes. ' - 

Horridft nam teneros febris pugnaciter artos 

Occupât, et vit» spes milii nuUa «iper. 
Muncupat in tanto genitor discrimine Tota, 

Cum subito nova spes, yitaque dantesque fuit. 
Non ergo unius votivos dentis honores 

Solvimusy acceptes dat tibi uterque dies. 

( • « 

» Il y a un tableau de la saincte Vierge porlaut 
son fils^ et a l'un des costee le portrait de n)09sieur 
Vaduocai Barberot et à Tautre celuy de sa feinni^ 
auec oet argument et sujet bien remarquable t Ex 
Hispaniis Italiam versus navigans, saoratÎMivns^ 
buiusce dooius Yirginis ope> naufragiç erep^is» 
marique terrae tandem redditus etiamnum bic gra- 
tias agit D. 0. M. et S. V. Antonius Barberot Graya- 
censis I. V.D.appensum aimo cbristianorum iQ^â..» 

Notre pieux Bénédictin continue sa revue par ua 
tableau que M. Michoutey{\)y conseiller au parl^ 

< 

(1) Antoine Micholcy, chevalier, premier président au 
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meutdiî Dole^ fit faire après ftYoir^rccouvré la santç 
par rcntremise de la Vierge. « Il ne ueutpas^ diW 
ily pour rehausser cette peioturej blâmer tous ceux 
qui ont faict des tableaux* de l'église de Moutroland 
et dont aucen n^a su lui donner 6a ueritable îqxme, 
et de plus ie remarque^ ajoute^t^it^ dan» tous ces ou<* 
urages de peintre, que de tous ceux qui s'y sont faict 
portiaire, il ne s'en est trouué pas un que Tart ait 
exprimé et représenté si uinement que monsieur 
Michoutey. Aus«i ne s'en est-il pas rapporté à la 
main ou à Tindustriô du peintre : luy mesme a esté 
son Apelles^ il à^est dépeint luy mesme nahiement par 
quelquô petit traict de son esprit : et comme cet an- 
cien peintre^ par une ligne presque inuisible il a 
faict noir eé ^uil eatoit. 

» Don^ ce tableau consiste en une image de 1^ 
sainete Vierge «qui porte çon fils, accompagnée 4ile 
jiostre patriarche sainct Benoist, auei; cette inscrip*- 
Won /nfirmorum mlufi, e'^t-à-dire^ au salut des 
malades. Et puis uoicy comme il exprâme ^on esprit. 



parlement en 1661, était un niagfstrat éminetit et plein 
d'éradHion. En 1659, il ftit envoyé parlesËtats deFratielie*- 
Comté à MadtiU poarrepréBeniber Jesiniér(^ts d^ h (jrtMnce 
imudant qu*on traitait la paix des Pvréuôt's. Il luoiiriU le U 
tV'vrier 1664. Ses armes élalentde gueules à trois cluivrôns 
d\)r, timbre un lion naissant aussi d*or. U Cul etilorré 
dans régKse défi Cordellers de Dote< 
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9a deuôtion^ sa maladie et sa guerison dans ïes' cinq 
distiques sui vans : 

Semineces dom fetris atrox sœViret in arlùs 

Tn» potuit vit» soWere pensa me»; < 

^Irginel Angelicum seosi medicamen amorts, •• <^ 

Post impioratani Numluis eius opem . . 
Verbat pectus trux flamma meduUilus segrum ; 

Majore ac flamma, flamma repuisa minor, 
Flamma amor est, quo Virgo suos fovet aima clientes : 

Cesset ei ardentis noxia flamma mail, 
^qaali me Diva potens, perge urere flamma, 

iËternumqne eanam Mater Amoris Ave. 
Voverat et voUim eisolvit Anlonius Mklumte^. 

» SI y a un autre tableau de la Vierge qui porte 
son enfant^ et de Tabbaye de Sainet->Yinceut de'Be-* 
sançon^ représentée auec querlques telîgieux ei cefte 
inscription : Suà tunm prasidium eonfugimus, ioncta 
Dei Genitrix, L'an 1633. £x vote. Ce fut alors que 
ia uîlle et l'abbaye estoient fort affligées delà peste. 
Au uoeu et don du tableau fut adjousté un calice 
d^arg^nt très fceau et ttes bieri élàboiiré. 

» Il y a un autre tableau de mesrae, accompagné 
du portrait de monsieur Iç boron Volfangus^ auec 
cette inscription Exvotù; et puis dans un- 'cartou- 
che \es mots suiuans : Pro libertàte pai*ènlum, quos 
Dei, Gsesaris, bonorumquc omnium bostes perfide 
ceperant, et dimidio fcrè anno tenuerant> recMperata, 
hoc«t înmagn» Matris bonitaAem confidentis», etsua; 
de parentum incolumitate sollicitudinis monumen- 
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tum posui(t> 'votoqne se solvit Volfangus Adiianus 
Baro a Spiringk^ anno salutis 1634^ setatis suae li. 

» La Vierge portant son fils est repiresentéô dans 
un autre tableau auec le portraict de monsieur Gri- 
gnet, et ce cliifre, D. O.M.V.C.M. auec èeftesoûb- 
scription : Corolus Grignet Dolanus, centum' cata- 
phractoriihi cquitum in Belgio dux^ hoc labaro, dum 
ibi prima stipendia eques faceret. Donatus^ illud per 
medios servat^m Uostes^ salutis authoribus et con- 
servatoribus, Deo Trino et Uni^ Partheniœque matri 
Toti reus humiliterpenit^ dicatque (1). 

B Le pktsgràtid et le plus^ apparent tableau de ceux 
d'à pf ésent fût donne par monsieur lé docteur Clerc 
de Bekarêçm, pour aûoir obtenu un'ehfant par les 
stiffra^ de la saincte Vierge de Montroland^ qui est 
là représentée portant son fils qui caresse sainct Be- 
noi$t^ comme la saincte Schdlastique^ estant sainct 
Joseph spectateur. L'inscription, en grosses lettres 

(1) Ce tableau €st enccure à Joube; il Ait FCsUuréren 
1755 par Jean-Louis Grigoet. L'inscripUon latine est rem- 
placée par celle-ci : Charles Grignet, de Dole , capitaine 
de cent bocnnies' au Pays-Bas, offrit à Dieu et à la Vierge 
ce la}>^ron qui lui fut donné dans skîs premiers «ssais de 
guerre, et qu'il conserva au milieu des troupes enn^niea. 

Ensuite on lit immédiatement : Voyez Tbistoire deMont- 
roland, fol. 99. Rétabli par Jean-Louis Grignet^ écuyer, 
800 soecesseur, en 1793. • . , . 

i^Qs le drapeau du capitaine, on lit encore ces tnots: 
iET. SVE. 50. 1o5Q. . 
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d'or^ est Purmimmn ca$titatis spéculum^ et la soub- 
scrii>tiûn Sub tiium prœsidium confugimu&y sancta 
J)ei Genitrix, C'est luy. inesme qui a donné la plus 
belle et riche, couronne d'argent couuerte de pier- 
reries en reconnoissancô du mesme bienfaict. 

» Il y a un autre tableau de la Vierge portant son 
fils^ accompagnée du portraicl X Anne-Henriette Coù 
teuXy auec ces six uers : 

Vierge de qui le fils est le bonheur du monde, 
Bénissez cet enfant et sa mère féconde ; 
La faucur de Pauoir de'uos célestes mains 
Gomme de Fempeciere et mère des humains 
LiTf seroit un plaisir trop .faselieux et contraire.». 
SUl arriuo^t ianiais qu'il uiut à uous déplaire. 

,» Il y a.epçore sept ahuict autres tableaux incrîts 
E:p voto et une uingtaine sans marqué de uœu^ que 
la.pLétç et la rcçonnoissance de ceux et de celles qui 
ont receu quelques faneurs du ciel par la main de la 
sailAçte Vierge de Montroland^ luy ont offerts. Les ac- 
cidents de guerre et les reuolutions des temps ont 
abply et perdu les autres' en grand nombre. » 

Nqus ne pouvions mieux donner une idée de la 
çhapellç de Montroland^ de sa sainte statue et dé ses 
rjiçl^^si^s> qn'.en cgipruntan^ toutes ces descriptions à 
un contemporain et surtout à an Bénédictin du mo- 
nastère réformé. Nous avons conservé sott style, 
car sa narration nous a semblé pleine de cbarAics et 
ei^preinte dç çett^ ççulçur du temps qu'il serait dom- 
mage d'enlcYor en essayant de la rajeunir. 
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CHAPITRE Wi. 



1636—1638. 



Si les guerres de Louis XI avaient été fatales à la 
Franche-Comté et aux monastères, celle de 1636 
devait leur être plus funeste encore. Elle apporta 
à notre malheureuse patrie toutes les ruines et 
toutes les désolations. Jamais autant de douleurs ne 
se sont accumulées sur une province ; jamais province 
n'a montré autant d'énergie, dé grandeur d'âme, 
d'amour de la patrie et de religion que la belliqueuse 
Franche-Comté. 

Richelieu, après avoir prêté son aide aux protes- 
tants et fermé la France du côté de l'Allemagne 
par ce qu'on peut appeler la confiscation de la Lor- 
raine, déclara, le 26 mars 1633, la guerre à la mai- 
son d'Autriche. Le traité de 1611, toujours enfigiteur, 
pouvait permettre a notre pays de rester étranger à 
cct,te lutte>, puisque sa neutralité était depuis long- 
temps consacrée. D n'en fut rien, et ses gouverneurs 
prévirent avec raison qu'elle serait victihie de Pambi- 
tion de la France. Le comte de Champlitte, mort en 



i030/avait«a pour successeur l'â^chevéque éè Be* 
sançon (i). Ce vénërtdïle prélat, ée concert aveè le 
parlement de Dole, n'attendit pas -que les bôBtiiités 
fussent commencées pour mettre en état de défende 
la province dont l'administration lui atait été conûéé. 
Dole devait être tout d'abord en hutte atfx incursions 
de rennemi» Capitale de la province, sa sîtuatiiôn to- 
pographique la faisait son rempart du cdté de ta 
France. On se hâta de réparer ses fortifications et 
da les augmenter; une nombreuse garnison, des ap- 
provisionnements considérables et de toute nature y 
furent réunis* 

Gondé traversa la Saône dans la dernière moitié de 
mai 1636; 20,000 fantassins et 8,000 chevaux sui- 
vaient sa bannière. Fidèle aux inspirations de Riche- 
lieu, il s'était fait précéder d'un manifeste dans le- 
quel il rejetait sur les Franc-Comtois la violation de 
la neutralité. En même temps, couvrant cette hypo- 
crite déclaration des apparences de l'humaaitë, il 
annonçait que, sous les peines les plus sévères, il 
avait, enjoint à ses soldats de se comporter dans' les 
campagnes comme en pays ami. £t cependai^t il 
marchait sur Dole, devant laquelle il allait bientôt 

(1) Ferdinand de Rye , fiis de Gérard et de Louise de 
Longwy, prit possession de son siège en 1586. Pendant 
ciuquanue ans qu'il Tocoupa, il servit la religion et son 
pays. 
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m0ttiï^ te .^rég/iî* Dieu le puait. Ce prince avait semé 
le loeoaQnge^ il ne jiécoUa que la bonté. Les soldats 
^1^ mo^ilrèreiit digne? de leur génëral. Le 27 maii 
trois, jour^ {avani quje celui-ci ouvrit la tranchée 
oonti^ la vieille (ûté franc^^^omtoise^ voici ce qu« 
Ferdin^uftd de Aye et. le parlement lui écrivaient : il 
était, alfm à Auxonne. C^est un lamentable tableau de 
la situation de notre province à mettre en opposition 
ayeo la meneuse déclaration du général français: 
(i^,Les soldats.*., ont passez a des surprises et saccage* 
me^ts 4e plaoes^ a des assauts et sommation de châ* 
teaux et forteresses, a des meurtres d'hommes, femmes 
etpelits.enfants> a des violements et profanations de 
limix. :Sacr'é(S; a. dos embrasemens de village, a des 
prises'et.rançonnemens de prisonniers, et a tous les 
actd», <]u'oii peut attendre d'un ennemi déclaré. » 
, Qple tiat bon. Boy vin veillait sur elle. L'infanterie 
de Condétfutjrangée en bataille sur Montroland qui 
àojamaili la ville. Lejoionastèreet Téglise furent sac- 
Gagés« Empruntons à un témoin oculaire, à cet il- 
lustre pvésirfkiDlt Boy vin (i), la narration de cette 
dévastatton sacrilège.. 

a Dé toutes les maisons religieuses il n'y en eut 

(l)JeaB Boy vin, clievalier, seigneur de Parrecey, pre- 
inittr pvésident du parlement de Dole en i639^ mourut en 
1650. Ce lui une des gloires de cette illustre compagnie. 
U avait épousé Jcannc-Sébastiennc Camus. 
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pas tiniê seule qtiî rie ftttpmsèaniJSc àe^"^hihX9X^i(\tis 
Infernaux, sî)ît que les canontiicrs^ qui esloient pres- 
que toii's lidrëtiquers, letlr crn tioalccssent^ soit^ioelf^irs 
clochers et l)aâtinieTidrd1eue8 par ddssus le$ codvaftuns 
setuissefit dobjels plu^ apparens pduf y pr6)i(b^ ui- 
scé. Légliâe de Nostre Dame de MonitolanA^, assise 
sur une colline à demie lieue de la uille/ ilhisU'e tlé 
miracles et frequerttee par ht deuotion de» pt^ples 
autant du duché comme de Ira comte db Bourgogne^ 
à la veiie des quels cette sainte chapelle bastie et en- 
richie par la pîete des anciens prJnCcs toutgxiigifeViè, 
se présente également^ fut abandonnée à la rà^c des 
Suédois et autres héretiqties de l'atmee assiégeante. 
Ils y mirent ïé feu par délit frfs efuu mdttfeifetèWqfac 
les Pères reformes de saint Benoît auoitcoinméncë 3^y 
bastir.Hs renuersefetit les autels, fouilleront les uieiUes 
sépultures,' brûlèrent èl mii^nt en ffieceS^ toutes les 
images, les tableaux de uœuxet de mêrudllîes, citons 
les autres ornemens de la chapelle, et n'y laissèrent 
rien d'iKntier que le tombeau de marbre aàec la sta- 
tue d'un seigneur d^strhbonne, à'Ik fauéur chl s' 
d'Aumont François qui en est issu (i).'*C*imâgë rnuii- 

(I) Pierre d'Aumont le jeune, baron de Chftteauroux, 

('.ochcs, Moniaigu, MouUnot, seigneur d*Estraboane et de 
<^ors^ chevalier de Saint-Michel et gentilhomme de la 
chambre de Henri ÎI, s'était remarié en troisièmes uocos 
avec AntoincUc de Miolans, avec laquelle il était eaterré 
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culeuse de NoâtrâDame quiûtioit este par plus de sir 
cens ans en tre$ grande ueneration fat abattue et 
fmilee aux pieds et demeura longuement couchée et 
abottéhee sur sa face parmy les ordures des hommes 
et des cheuaux. Le prince de Conde Tenucya relouer 
et la fît porter au couuont des Pères Capucine 
d^Aûxonne. 

p G^est une pieté très louable deTauoir ainsi tirée 
des mains de ces barbares^ ennemis iures du saint 

daos réglii^ de Montrolandé II fit construire un mag^nifique 
tombeau à Guillaume^ dernier seigneur d*Eslrabonne. 
Catherine d^Estrabonne avait été mariée, le 27 février 1455, 
il lacques d'Anmotit, conseiller et chambellan de Phi- 
%pe-4e<-Bon. Pierre d*Anmont était son petit-fils, et Guil- 
laume bisaïeul de celui-ci. 

Guillaume mourut à Estrabonne et fut apporté à Notre- 
Dame de Montroland, où il avait choisi sa sépulture. Son 
mausolée était dans le presbytère, du côté de l'Evangile. 
U était soutenu par quatre colonnes de marbre de Sampans. 
Le sire y était représenté en habits de guerre, h genoux, 
avec le collier de la Toison d'Or, cuirassé, botté, ct»Ué 
#armes. Sm easque et son gantelet étaient devant lui, pla- 
c^ sur un cube sur lequel il posait les mains. Ce cube 
était en façon de piédestal chargé des armes de sa mai- 
son qui sont d'azur à un lion issant. Aux flauQs étaient 
quatre écusdes alliances. Ce tombeau avait été fait, en 1455, 
par les soins de Pierre, ainsi que nous venons de ie dire. 

Les seigneurs d'Esirabonne prétendaient avoir ie don 
de guérir les écronelles. 

Lequel, du tombeau de Guillaume ou de Pierre, a été 
conservé ? Dom Gody est muet sur cette question* 

10 
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nom de U Vierge; mais ceux de Dole ont trouue mer- 
ueilleusement rude, qu'on ait refusé de la rendre a 
ses anciens et légitimes possesseurs, qui l'ont ins- 
tamment répétée, ap^es le,%iege.leue*Ils espèrent que 
la glorieuse Mère de Dieu', qu'ils ont choisie pour 
protectrice, fera bientôt restituer auec la paix, a ses 

* * * • 

deuots seruiteurs, ce précieux gage de son amour, 
faisant connoitre combien luy estoient agréables les 
yççux, qu'on luj offroit en ce saint lieu, douant cette 
Sienne image.» 

Les Tœux du pieux magistrat furent plus tard 
exaucés; mais n'anticipons pas sur les événements* 

Les Bénédictins, si malheureux par les excès des 
Suédois, avaient encore un autre sujet de sérieux 
ennuis : sous prétexte des ravages occasionnés pa,R la 
guerre, les Jésuites refusèrent de payer leurs pré- 
Bendes. Il fallut avoir recours au parlement, qui, au 
mois de septembre 1637, condamna les prieurs a 
payer quatre demi-prébendes par provision, sans 
préjudice des droits des parties qui devaient entrer en 
côippte pour 1636. Le 4 septembre 1638, il leur or- 
donna encore d'effectuer un nouveau paiement, mai s 
de cinq prébendes au lieu des quatre demies que 
prescrivait Varrèt précèdent. 






citmnœ xïVï. 
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1638—1686. 
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l'année 1638 ouvrit tine nouvelle sôuree Aé ptùc^ 
pour les Révérends Pères réformés de la congrégatîofli 
de Sain(-Vànnés. Un redoutable adversaire allait' ën<- 
trer contre eux dans Tarène, l'ordre deCluny^étéii- 
frainer à faire causé commune avec lui^ contre' la 
con^r^gation^ les propres eiifants dé celle-ci, Jbuhe 
ef Montrolàhd prirent une part active à ces débats^ 
qui soni une phase sérieuse de l'histoire générale de 
la ri^fc^iàe; yoicî éé qui les motiva: Le cardinal in- 
fant d'Espagne défendit aux Bénédictins comtois ré- 
formés de reconnaître aucun supérieur français^' leur 
ordonna de former une province séparée et d'établir 
des at>bés et supérieurs. Reprenons l'histoire' de plus 
haut afin de la dérouler avec plus de clarté. 

La congrégation de Saint-Vannes et deSaint-Hy- 
dulphe^ qui a donné naissance à toutes les réformes 
de Tordre de Saint-BenoU^ fut érigée par bulle de 
Clément YIII^ le 7 avril 1604^ sous le titre qu'elle 
porte et sur le modèle de la célèbre congrégation 



— 178 — 

du Ment'Gassin^ dont ce pape hii donna tous les 
droits et privilèges, avec pouvoir d'unir à son corps 
tous les monastères (omnia mmasteria illarum pa?*- 
tium) dont les reli^ioux v«udrai^t prendre la ré- 
forme. 

Paul V, Tannée suivante, par sa bulle du ^3 juillet, 
confirma pleinement cette érection. 

Alors la réforme s'établit en Champagne, en 
Frandié-Gomté et en Lorraine, trois* provinces sou- 
mises à trois princes difEerentsr la première au roi 
^c France, la seconde au roi d'Espagne et la.der- 
4iière à son propre souverain. Cette différejuce de do- 
anination n'empêchait pas la cong^égatioiu de former 
.«n seul corps, car sa constitution en faisait un. véri- 
table £tat dans ces diverses souverainetés* 

Voici quelques-unes de. ses règles, que nous avons 
'l>esoin de connaître pour rintelligence.de ce qui. va 
•suivue. 

Elle devait se gouverner par des chapitres, génér 
-raox célébrés chaque année, où les supérieurs et les 
rdéputéâ de chaque monastère choisissaient un cer- 
tain nombre de définiteurs, et ceux-ci un présideni 
^/ supérieur général pour une année se^lement, 
avec des visiletu's ou supérieurs provinciaux pour 
faire la visite des couvents de la congrégation» Ces 
défintt>eur& avaient le droit d'établir les ^abhés • ou 
.pk:ieurs''de'CiMu|ixe moutier.etde les 4<^pQscr Stant» 
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it«iciitte:fotniaiité'0l sansTeRdremisoii de leurs jugè^ 
tuentsi-'^' 

' * Tons led ^religveiit et jnonastètres ne fauaieQt qu'un 
«lêiâfe ec^»5'et téuS'leeiinenifaTeB étaient religieux de 
tous les monastères où ils étaient envoyés OMtme 
^Isf ^trétmienl été proies. Ancune maison ^^avail de 
supériorité sur une autre; toutes eelks qui venaient 
'èrètrdtBiies à la' congrégatian étaient censées l'être 
parl^torité du Saint^ége; . • ., . i 

'Le$ définitenrs du chapitre général aivsÉîent.le 
pottvdir ide dispose!* iibrement deamonastètes et de 
leUrs^bknseiflépenidanoes. Tous les biens «t cevenus 
d00 '«duvenls dé la congrégation étaient coiiiniiins:& 
Mut l0'e(]^rps(. Un monastère une fois uni ne pouvait 
plus être aé^aréque'du consentement du chapitre 
géfKJral'ou par raiitorité du Sftint*âioge. 
"^ ' hiêi* l'eligttsux^pc^iiinaient' être changés de maist^n ou 
de province comme bon semblait aux supérieurs 
Riajâur^ 11^ ifte pouvaient appeler des ordonnances 
et sienfteneiâis'des diapitre^ président^ visiteurs' et snpé- 
i^rs^an Saint^Sirfge^ à moins d^avoir obtenu* du 
l^à|j)lè^' lili' induit patticulia'- «qui i< leur permit d'appe- 
Ïéf.'-E^fin il» ^ne pouvaient j^sser dans un aulre 
«fifre- 'en! >d6tigirégatkm • sans nne ' autorisation spé- 

Pttnl fil «Jbulà fmême qufun i*eligioux^' eûiril obr 
temi^ôR bref de Sa Sainteté lui permettant de sortît- 

10* 



L'abbaye de Beattlieu se souœit à 1a dÎ9«ipUmi4^ 
cfttie râfoirnie dè« 46Q8 ;; left-b^l9».de Jl^a^ Yq^ le 
kd'fiermeUaieQt 9Qlit éa 12.fé¥mr^d€i «^tM&:ai)néQ. 
L'acte d'union fait en cond4(iU!QnQe epid du A$^«|QYIHI^- 

u L^'abbaye deSaininVinQeiii d^ 6^^400^/64 J^t?$#- 
•Û0ia4 :Ri9na^c^9e de Fi^an^he-^aoïii .qui .brit uoi-iA 
•O(^i;0agiiégalian. Cet: é^4fie<»j|ai enit iÂeVi^^ii^i^l 
«t.futi.aq(;ompU.$ou« les au^piiQe^de Sinappint^/arc^ç- 
v^que de Gorinthe^ aà^ba de Saini-YincMint^Gii fwi^w- 
prélat reçut ^vtmm ni^kht^i du JRape. s^ipblabiW k ce- 
(luitqui lui avait éié^adv^i^é |Mi^He,£»aii»trYiD(^Riy Ce 
hmd loi enjoignait de faire JaivicMie de FavpjjoQy^ 4»^y 
.corriger les. abus et siurV)iiiet d-y ia^vimi» 1q# .r^ç- 
ments dtt concile de Trente. > 1 ^ ' ,.« 

, Cooiiae les anales de ce coneik tét^i^Qt .créons, en 
Franeberfiofnté^ il ne l^rouyi»^ .fmpUi^(d/op{>osil*on 
'.qu'il n'en • avait : trouvé k Ssitfii^.Vii)0eat> 6t FM^^ontey 
fut^ intfor^é À la Qong^ëggtipn Je 3 oQi^mlure i619. 
• > Le succès de ces annexions et le» mt^tifsiqiie. «pas 
«wsms ex{)Dsé9i4niin(è$e9l lieu» en liSSO^àjc^Ke de 
Jouhe €tiMMiftn»ki»d^ eniiOSOi^ à. celle .daiOpll^g^c^c 
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Doiây'to i6dâ/à'«elki:du <{Hryé«ré^ 4e *¥aiM/^el «pies 
tard à celle de Luienil^ au mois de lévÊÎiefl^JiQM. 
l/^Anée- sHvfanle> 'Morteau ^ -Sbèteafti^Ml^^SlIins 
éttivii-etot eet exitmpto. Le« pi^ieUné» (de £4)0s^leL4dâK|^ 
nier et de MpulJer se- rangèrent ^ en- i649>'^ui»fa 
«a^iae dtf^ôtiion». . - ' . .. ( 

' La- oûDgifiégatMHir de Saint-Vaniies feMenih' te'èt»- 
tfe^oéiqy dé la gueirre^i^ 16^^ La désatothoiiitiit^i 
grande «n Ftsmcbe-Comié-et ei^.>Lorjrtltf6^ ifcoi Voki 
fut obligé de passer trois années sans faire^ <fe' dift- 
pki««g^éi$aux eirsans vint6r4e8monastà](!e»».&eiap- 
méM nombreuses, iôqfmdftielit le pay^y itii^feeptaffént 
\é9 ehemins^ olia contagioi}; s'étendait si^r^tôtle fi^Xh 
vre t^Fi%4ë§à9i iuyagée> lui -enleva unegrand^iparr 
ti»<lei(.bâbilaQts/ 

L^aidiMé^FaviQrney) tofant combieR r<As^rvaiiiqe 
fioafihûtrdeae défaut die chapitres et de>visi4es/éprivk 
à ce.sojet 'au Révérend Père présideni^ \& 34 laoAt 
I6S7^ «i lui >dei»aitda^ u0r ehapilire'gétiéiial ^mne 
suprême remède*. -'^ .>■;•.. 'j-.n 

Mais lagoevre dlswt'encora nnttpe obstacte^à ce 
•iwu, lijB' gouvef neviF des PlaytKBas iit'f)ubliev<idatls 
toute la 'Frânebe^Comté ordre à tous 4es i^ligieiUL 
étrahgers'dé'sortir^de €0tte provinoe^et i^ustles vè- 
li^ux ! du pays défense d-aToir at|«un 'Oomaabrce 
ni «omnfuaication ^ avec < lee : étrangers; i^ >cong»- 
gatiori de SaititWannès dut uopki^ 'laisser' ^aàs' les 



^<^I^ ^^i<kiil!^<âe'ta '«^ngi^égàtioiàv mibiGi^ëaÉro4 
Mfe^y'ré&oluti'de ccmvicyqtte^' u& elto^ilte' géiiéiàbà 
ViMswfe > ^ ' ' Salnt-Mâns^yy ^rès de^^ i^DcKiU J^j (Mie 
rmit^We'f lesi supérieurs' fratic-comtoia s'MwndyM^ 
!^ë4it :à> Béeaff(fêi) ' pour ^visirr • à ce ^pi'âte - ^p<n»rl«ieiit 
ftfif«viliès'6liâiies dufg(Mxterneifr (euv dife£idai«itt(ide 
sôAiride la-proi^iacei Hs^s^adfîBsëèvettt 'SU'partoBBent 
de^Soki et lui demandèmtit' d'autDmer>leiir'Sovfie(; 
nmê ses ^défenses eurent encore un'Garadkreîpius 
iéipëi^if;'Ators i\t éeritirent à l^semblée^générde 
titMf lettre éaïKi laquelle ilsTaoonftaient leur ^position 
et leurs démarches^ et d^mtèvoist Dom Hi^vvIee^Nda* 
tènv prievr de Luxeuil^ que le parlehient leur'aiait 
«(iuletilent permis d-envoyer^ pour • prëseuler Jisur 
«^ssanoo et* exposer (e désiroù tkélaiimt d'obtétinr 
du ^lapiCre gënéral la permisaon' de ââre -éutà'ie 
j^a^fd'Une-asseâibtéequieûtia loraiie.defe chafiiiliiM 
<MMlÀiaûPes^ pour pourroir sur les liaux(>aJUC'nébeâtiiié^ 
desiniotidslires justpi^'à lai fia Âdh. ^tsetvt.^ ( i n n - 
^Tôu^'^rstestaienl de leur «feéme désir ide>dem6«^ 
i«rJt»)s<ài la èoilgrégijtioii. Lé^monvéaiitéidè'.lWiM 
dii>)$ivâlfial 'renversait- toutes* leurs iidëerid:^obëîs* 

' '< Dan«^ l^tt^seiiMbléè! g jtiéralev eetCô'pi^onthm ff uil nè*- 
<^ptiéb; dti'i^oliil dé eonUuUor vdans ic^àrfe^isbavigts 
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tous lesAupétieurs^ et on nommai deux \iiiit(aiir^ ppu^ 
les maisons de Fraacbe-Gomté. Ce furent Doiq, Je* 
rome CoqudJii) ^t Pom Cbude Hydulphe> V\^u al)bé 
de Luxeuil et l'autre . de Favern^y* On accorda 4QJi 
visiteurs le pouvoir àe faire^ dans un monastère du 
paye^ une espèce de cbapiti^e dans lequel ils pour- 
raient instituer un ou plusieurs visiteurs^ établit de$ 
supérieurs où il serait- néoeâsaira, dont TautorU^^ 
néaDDioins^ ne pût dorer que jii^u'au premier 'Cba*- 
pitre général^ auquel ils seraient. obligés de paraître 
comme de coutume^ à moins d'empôobements iodisir 
pensables^ et on leur enjoignit d^envoyer le» actes de 
leur assemblée particulière au Révérend Père prér 
sident afin, qu'il les examinât. 

Les abbés de Ltueuil et de Favemey^ en vertu de 

^tte commission^ convoquèrent une assemblée au 

collège de Saint-Jérôme de Dole. Les prieurs et cod»- 

Tentuels des huit maisons de la. province alors 

sujettes à la réforme^ s'y trouvèrent le 22 janvier 

i638. Voici Taete de leur réunion. Il constai^ bien 

la soumissiQn aujE ordres du roi et rérectiou en pro* 

vince: «In noaûne Domini amen. Tenore bujus pu- 

btici instrumenti omnibus notum sit et manife^tuio» 

qaod cum ex décrète regis^ ducis,ac comitisUurguur 

diœ^ seu serenissimi principis cardinalis Infautis 

Hispaniarum^ et suprenjo) curiœ dulauae^ apiio supe- 

riore protiibiium fuerit omnibus et siagulis abbaU- 
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hoB^ fn of âk ûM, «penorikis, ae itligioM ohKâ» S. 
ficoedictî^ strictions obsenrantûe bujusctfcôtiiitiittts 
Bmpndfae irideKcrtfimctî Pétri Lvzoriensisy^àficlë 
MàÊrnét FsveiBeîo^ Suicti Ymcentn Bin^ntibensf», 
«le. nt wrihin in posteniiiiiiiûoiitn^ tsioeiattoiiâir^ 
snt oommaciiiui bsberent cnni superiotibtiè, t^ 
gMsis> —MStmis, et congregatîoiiibvs fegài PtlA^ 
eut, sab pœnâ legi» îiidigiiatioiiis^ et eonfiécâriMis 
bonomm aciedîtiiiim tempordram, atque ei^pfcttii) 
ipôs demandatnm^ vt qaijoipriniiiin eunàreM erigi 
PMfittciaiii intia eonûtatiis lînites^ ab extemis M- 
nart^is sejmietam. Baqae de te moniti Re^vMidi 
FiireiK de&ntores capituli generaNs eoogyegafic^ 
stactomm Vitoni et Hydulph^ (c«jtts pntfall Bur- 
gimdi» religîosî alnouii sont et hadenàft; faetikA^) 
TatiOBtcoBsom» dnxeriiit^ regio mandat» iMii' n^ 
Inctari^ 2C ftoptereà libciè cttnsenserint^ ae pt^s 
snperioribns et relîgiosis fiuuHatem dederint câ|Ut^* 
lufliprovfaieiale œlebrandi^ ineiujpie i^isilalMf&mpk^ 
vineiolem et monasteriomm superidf 0sp éfigëniâi^ ^ 
tonique in capîtulis coamieta dbeu&di'rdeputàrM- 
Ifue R&vetendos PatMs&emiMUti Hiet«(nteMMP*G0è- 
q«clîn>aU)iatan LcuMnru> et Doiiiiniiii;Gl<ÉtidluttPHydri'' 
ptMÉtdaUiatttiii EaYertiii^ jA diotuin enfMtntoa'pt^ 
vînimdei oonvocaTent'fjariâloe^ ^coA^eiw èfo^^oMbi- 
mdde^ipdtestale eal<prte8tandi!et exe()b(»adî'^'^ii^ 
ilittèoecestaria ietentet oppoirttina>vip^' 9léiéfhnié'ï 



abbAte^iKi ciiœ.fiMniiÛ0siQob capituhim iadixenniin 

drait93<fxieiisi^januani aani 1638^ et ad illod ioij^ 

ti^inl^cit ««(Mf^y^CArint in . œonasLerio S« ffignnimi 

dç^Il^ta .Oiiweis AupeiioriBi el religiom conT^ntoala^ 

^fff^fiUmm m(mMierioTmti<; ooinparuei«itl tt pre^ 

sentes faenmnl cum pnràÎQtîs Heverendis aUixtibuf 

LaiLiifii ei Favenieu^ BeTarendi Paires Doomiis Jo^ 

HfklQUt Sf^ulnmr^ abbas Sancti Vincentiî Bismithit^ 

D§6M(|if^^jQai99es.Baptista Qerc^ priov Beat» Yii^iii4 

àp. Monte Rolandi^ Domons Fulgentii» Breniery pÀop 

lamtwierii . S> Hicyoniioi de Dola^ Domnus Ëasta^ 

chm» Bjpoche> sv^erior SanctiB Maries de VaUîbuir^ 

ûppuioa flyppplîina Boban>subprior priorattts Sejicti 

Pefxi da.Moi^aaAqua> DomnasYictorinas Aenaald; 

V9bf^\fi/f» prioiTictus SanctœMari» de Castro^ ete.^ om* 

D$9 i^wdiicii CQpYeotuale^ a cseteris pr»faioniiB mo- 

na^tjem^rum religiosiis.' d^utati^ et ad pviedîctuia ca« 

pitjoljuim. pravÎQciale discreti* Qui omnes sic capîtU'* 

larîter congregati^ repnesentantes omnes et siogoloB 

rQligigsoft<| ae s^pradicta monasteriastricbîoris obser^ 

TiupytifQ o^i>i8:.S« Beoedicti comitatus Burgandî»> 

i]9ià«cai|».,|^F»fatil Beverendis ahbatibns Luxorii et 

Pa^em^ii koto Jt^ron et diligenter damiiiato ptm*- 

ùâù régis .imperio^ matura deliberatione pnehabita,. 

ci inyocal^ prkis tum publiais tum prij^tis preoibus 

Dei QopniQe^ muUi8que.hinc inde discussisetagîtatis 

rtlioaibus. u^animi yoIo^ el voluntaki regis^ seui rè*^ 



^ 
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giœ celsititdini^ et suprcmae curia» dolanœ obtempe- 
rare, ac observantiae regularis reformalioni consu- 
lere cupîentes, se et supradicta omnia monasteria, 
omnesque prœfatos superiores et religiosos hujusce 
comitatus Burgundiœ^ tam de praediclo Reverendo- 
rum Patrum défini torum consensu, quàm ronciîiî 
Tridentîni authoritate^ unierunt et aggregarunt, 
iiniunt et aggregant in unam proTÎnciam se et sua 
omnia submittentes disposition! capituli provincîalis^ 
proximè et singulis annis succedentibus celébrandi, 
ac promittentes se obedientiam pi-œstfturos ordîna- 
tionibus ab ipso {aciendis^ nec non visitatori provin- 
ciali^ caeterisque superioribus eligendis; to plane 
modo^ submissione ac reverentiâ quibus hactenùs 
capitulogenerali^ praesidenti^ visitatoribus^ et aliis su- 
perioribus paruerunt. Acla fuerunt hsec in prœdicto 
monasterio S. Hieronimi de Dola die et anno pnr- 
dictis coram me Stephano Bouton ejusdem loci nota- 
rio, etc., etc. » 

Cependant, sous Fempire de leur serment d'obéis- 
sance, le même jour, 22 janvier, les mêmes abbés et 
prieurs, c'est-à-dire D. Josepb Saulnier, abbé de Saint- 
Vincent, D. Hiérome Coquelîn, abbé de Luxeuil, D. 
Claude Hydulphc, abbé de Faverney, D. J.-B. Clerc, 
prieur de Montroland, D. Fulgence Brenier, prieur 
de Saint-Jérôme de Dole, D. Eustache Brocbc, su- 
périeur de Notre-Dame de Vaux, D. Hippolyte Bo- 
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ban, D, Victoria Renauld^ sous-prieur de Cliàlean, 
et les autres conventuels^ déclarèrent « qu'encoro 
que pour satisfaire au commandement du roi^ de Sou 
Altesse Royale et de la cour souueraine dcDole^nous* 
nous soyons unis et aggré.gez pour établir une pro- 
uince séparée au comté de Bourgogne^ si est ce que 
nous n'entendons en aucune façon nous séparer de la- 
dite congrégation de Saint-Vannes et Saint Hydulphe 
et de Tobeissance dcûe au chapitre gênerai; ains dé- 
clarons en uouloir demeurer perpétuellement très 
humbles enfans et obeissans religieux ; progiettant 
tous qu'aussitost que ces trousbles seront passez, 
nous ferons tous nos deuoyrs de urays religie\ix, et 
nous soumettrons à tout ce qui sera juge raisonna- 
ble pour le bien commun et conseruation de la con- 
grégation. » 

Le parlement enregistra l'acte d'association le 'Sri 
février 4638. . 

Il résulte de documents très relevants que, malgré 
celte érection enprovinceséparée, jamais la Franche- 
Comté ne fut complètement indépendante de la con- 
grégation de Saint- Vannes ; mais les rapporter naus 
entraînerait trop loin. En 1650, les prieurs et con- 
ventuels de Franche-Comté se rendirent au chapitie 
général de Saint-Mihel, et toujours, dès-lors, ils con- 
tinuèrent à y assister comme avant les guerres. Los 

trois provinces ensemble élisaient les suuérieurs 

il 
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majeurs et tous ceux des monastères des trois pays; 
mais on ne pouvait envoyer aucun supérieur ou re- 
ligieux qui ne fût de la même nation et de la 
même province que celles où le monastère était 
situé. 

Le 22 février 1674f, les Bénédictins de Saint- Van- 
nes obtinrent de Louis XIV un arrêt d'évocation 
pour tous leurs procès mus ou à émouvoir au grand 
conseil, et défense au parlement d'en connaître. 

Cet état de choses dura jusqu'au mois d'octobre 
1677. Le 17 de ce mois, le R. P. abbé de Saint-Mihel, 
président de la congrégation, reçut des ordres du roi 
de France pour établir des supérieurs français natu- 
rels dans tous les monastères du comté de Bourgogne. 
Le président fit des remontrances inutiles : il fallut 
obéir. Ce changement avait effarouché les esprits 
dans la province. L'ordre de Cluny, qui méditait de- 
puis longtemps de recouvrer les prieurés de Franche- 
Comté qu'il avait abandonnés, saisit cette occasion 
pour s'en procurer la réunion. 

Plusieurs des mécontents donnèrent d'officieux 
avis à cet ordre, dans l'espoir qu'ils avaient d'être 
rétablis dans leurs emplois si l'étroite observance de 
Cluny recouvrait les maisons qu'elle avait perdues. 
Un nombre assez considérable de religieux franc- 
comtois présenta même une supplique au Pape, au 
nom de la province, pour 'v.i :' '^mander permission 
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de se séparer de Saint -Vannes pour s'uniï à fo'fdi% 
de Cluny. • ••• '-i 

il 

Celui-ci commença son instance au conseil du roî 
et réclama neuf monastères. Les réformés résistè- 
rent : ils désiraient être jugés par le parlement de 
Besançon ; mais ils ne purent Tobtenir, bien qu'ils 
aient excipé de leur érection en province de Franche- 
Comté. Alors les Pères de Cluny firent assigner ceux 
de Saint-Vannes au grand conseil^ et, le 12 septembre 
1684, ils obtinrent uiï arrêt qui ' condamnait les 
prieurs et monastères de Vaucluse^ Moutier, Lons- 
le-Saunier, Vaux, Morteau, Château-sur-Salins et 
Dole, à reconnaître les supérieurs et chapitres géné- 
raux de Tordre de Cluny, et laissait aux religieux 
qui formaient ces communautés la liberté d'opter 
entre Cluny et la congrégation de Saint-Vannes. 
L'option devait être faite dans les trois mois à comp- 
ter de la signification de l'arrêt. Les monastères ad* 
jugés à Cluny devaient payer, à chacun dès religieux 
qui opteraient pour Saint- Vannes, une pension an- 
nuelle et viagère de deux cents livres et une somme 
de cent vingt livres une fois payée pour leur anieu- 
bleràent. 

A cettfe occasion, le grand conseil déclara qu'il n'y 
avait pas abus, comme le prétendait Cluny dans Texé- 
cution'des bulles d'Urbain VIII, pour l'union de 
Montroïârid et Joijihe àla congregation de Saint- Van- 
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nés, dëbônla l'ordre de Gluny de son opposition à 
Inexécution de cette union, et le condamna à Tamende 
pour son fol appel. 

Dès qu'on sut en Franche-Comté Tarrêt du conseil, 
les religieux des monastères adjugés persistèrciit à 
déclarer qu'ils ne voulaient en aucune sorte se sé- 
parer de Saint-Vannes* Ils étaient loin d'être tous 
sincères. 

Au surplus, les dispositions de l'arrêt offraient à 
Cluny des difficultés presque insurmontables; car 
l'étroite observance de cet ordre n'avait pas assez 
de religieux pour remplir les maisons au cas où ceux 
de Saint-Vannes opteraient d'en sortir, et tout le re- 
venu de ces maisons n'aurait pas suffi pour payer les 
pensions annuelles et les ameublements. 

Les Pères rde Cluny .firent signifier l'arrêt seule- 
ment le 22 janvier I680. Eu même temps, connais- 
sant l'état des esprits dans les monastères ad/ngés, 
ils s*adressèrent au Pape pour lui représenter qu'ils 
ne pourraient exécuter l'arrêt du grand conseil- s: ils 
étaient obligés de trouver les sommes immenses aux- 
quelles ils avaient été condamnés pour les pensions, 
et quç les religieux résidant dans ces maisons ae pîour- 
raient, sans blesser leur conscience, quitter la con- 
grégation de Saint- Vannes a laquelle ils se triou<^i<lnt 
engagés par leurs vœux de stabilité et leurs ser- 
ments : ex eo prcesertim, qnod ipsi ohcdicnfinm prtr- 
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fat€B cangregcttionis superioribus voverint. Us supr 
litièrent Sa Sainteté de leur accorder la dispense de 
leurs vœux et de leurs serments, et de permettre aux 
autres religieux du pays d'unir leurs personnes et 
leurs nionastères à Tordre de Cluny, attendu que la 
plus grande partie d'entre eux le souhaitaient. 

D semblait qu'en Franche-Comté on n'attendit que 
la signification de l'arrêt pour se déclarer en faveur 
de Gluny. Le â8 janvier, plusieurs supérieurs de la 
province se réunissent à l'alïbaye de Saint -Vincent: 
ils prennent la résolution de maintenir l'indivisibi- 
lité de la province de Franche-Comté, et députent au 
Père président, Dom Ferdinand Bouhelier , prieur de 
Vaux> pour obtenir permission de faire une assem- 
blée de tous les prieurs et conventuels de la province, 
9&xkde délibérer sur les mesures à prendre dans les 
q(»ttj<Hictures où ils étaient. Ils sont refusés. Ils de- 
mandent alors au roi ce qu'ils n'avaient pu obtenir 
dusupéirieur. Une lettre de cachet est expédiée par 
le moBArque à M. de Lafond, intendant de Franche- 
ùnMé^ Louis lui ordonne de convoquer une assem- 
blée, des prieurs et conventuels de la province dans 
l'abbaye, de Sainte- Yinoent, pour y être délibéré par 
etix^ en m présenoe^ sur le sujet de l'union des qua- 
tQra9e'(i)tmoQaâtères.de laréforme a l'ordre de Cluny. 



Il I • 



(1) Le président Lullier avait fondé celui dcMorcy, dans 
la Haute-Saône, en 1657. 
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> Cette a»£i6iablée^ tonue le 7 avril^ fit plus de bruit 
que d^effetj cai* le roi^ informé par son intendant des 
di£&cultës qu'offrait cette affaire^ ne voulut plus s'ea 
np^êler et renvoya les parties à leur supérieur ecclé- 
siastique, le Pape, afin de se pourvoir près de lui 
comme ils le jugeraient à propos. 

Cependant Cluny avait activement et habilement 
négocié avec les religieux des sept monastères, qui, à 
Texception de seize, optèrent en sa faveur. Une dé- 
libération en ce sens fut prise, le 25 mars 1685, par 
les supérieurs^ qui députèrent les prieurs de Vaux et 
de Vaucluse pour traiter et arrêter les conditions 
sous lesquelles Toption serait faitç et acceptée. Le 
traité, disons-le de suite, fut conclu le 15 septembre 
1685. Le cardincd de Bouillon, supérieur de Cluny, 
s'engagea à procurer rapprobatioa du Saint-Siégepour 
lever les peines que les religieux pommaient encourir 
pour leur option. Il consentait à la formation de la 
nouvelle province, composée des sept maisons, etémit 
Tespérance qu'un joui^ les sept autres maisons réfor- 
mées de Franche -Comté ne formeraient qu'ua même 
corps avec celles que le grand conseil avait adjugées à 
Cluny. Les conditions du traité sont nombreuses; 
elles furent toutes acceptées. Le 19 octobre, la pro- 
vince fut associée à Tordre, et un nouveau ti*aité, 
rappelant les conditions établies pai* le cardinal, fut 
passé le 24 du même mois. 
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L'assemhlée de Besançon à peine terminée, les 
supérieurs et conventuels franc -comtois avaient dû se 
rendre à Saint-Mihel, au chapitre général de Tordre. 
Les supérieurs majeurs connaissaient la manière peu 
obligeante dont on les avait traités à l'abbaye de 
Saint-Vincent ; ils savaient aussi le projet de conven- 
tion qui avait été fait avec Cluny et qui devait leur 
enlever le reste des monastères de la province : pour 
parer à cet événement^ ils mirent dans les monastères 
des supérieurs sur la fidélité d^ qui ils pussent 
compter, et exigèrent d'eux une déclaration écrite 
de leurs sentiments. Tous s'engagèrent à maintenir 
leur serment et leur obéissance etreconnurent qu'ils 
étaient inviolables. Ils promirent d'empêcher qu'au- 
cun monastère ou religieux ne fût désuni de la 
congrégation; de ne pas exécuter l'arrêt de i684; 
ils promirent en outre de ne pas permettre, direc- 
tement ou indirectement, qu'aucun religieux de la 
congrégation ou aucun des monastères de Luxeuil, 
Besançon, Faverney, Morey, Jouhe, Mtfntroland et 
Fontaine, fût séparé ou désuni. 

Deux supérieurs des monastères adjugés refusèrent 
de signer cet acte; ceux des maisons non réunies 
l'acceptèrent sans difficulté. 

Le 15 mai 1685, les supérieurs et religieux pré- 
sentèrent au chapitre général un acte de soumission 
encore plus explicite ; entre autres choses, ils deman- 
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d£ii.cnt qu'en cas d'exécution de rai-ièt ndu,cqçif?ei,l, 
ct.çn cas d'option de sortie de la pari des reli^eu.x, 
ou leur assignat quatre monastères qu'ils posséde- 
raient tant que Gluny jouirait des leurs., Ik pffraiejit 
en outre de céder aux PP. de Champagne et de JL.or- 
raine tous leurs droits et actions sur les maisons ad- 
jugées à Cluny, 

Cette requête fut favorablement accueillie, et les 
monastères de Potiers et lluiron en Champagne, de 
Munster et de Mont en Lorraine, furent déterminés 
pour être cédés aux religieux qui {sortiraient des 
maisons au cas où Tarrèt serait exécuté. Ce fut un 
rranc-Comtois,D. François Dorival,qui rédigea Tap- 
poinlement de celte requête. 

Tout semblait arrangé parfaitement; les religieux 
paraissaient satisfaits. Alors on ne déposa que Dom 
iiHioccntde Pouchier qui était entré à Cluny et avait 
changé son nom en celui de Vautravers. 

Mais Cluny ne s'était point endormi, et sep promes- 
ses avaient eu leur efficacité. En vain, dans lunc diète 
tenue a Verdun le i " septembre, on minuta une 
lettre circulaire que l'on envoya, aux piaisons adju- 
gées pour leur affirmer qu'on leur accorderAJl cer- 
tainement les quatre maisons promises ;CJupy, rem- 
porta et le traité du 15 septembre fut signé. lycs jfux 
])lus considérables des religieux qui restèrent soumis 
à Suint -Vannes sont Dom Léandrq Vincent^ ^upé- 



tiéta Bé' ISIouthîer, et I)om Ambroise MërcSer, phn- 
cipât dû coîïége de Do^e. Lés cînq autres prieurs se 
rend:irent àu ehapHre gt^néraJ de Gluny, où le traité 
d^uniôn fût adopte, comme nous Pavons vu'. 

Sur ces entrefaites, Dom Rupert Javel, sous-prîeur 
dé Montroîand, arriva à rassemblée de Cluny avec 
deux actes ; il fit signifier le premier, au nom de 
Pierre Ringo, président de Saint-Vannes, à D. Pierre 
'Simon, supérieur général de Tétroite observance de 
Gluny. Cet acte était une opposition à tout traité fait 
t)u à faire avec les religieux de Saint-Vannes qui s'é- 
taient transportés au chapitre et à tout ce qui serait 
fait dans ce chapitre au préjudice dé la congrégation. 
l\ contenait de plus Textrait d'une bulle d'Eugène IV 
qui excommunie, ipso faèto, tant ceux qui sortent 
de ia 'congrégation sans permission que ceux qui 
^es Tcçoîvcnt» 

D. Javel notifia à D. Ferdinand Bouhelîcr, à In- 
nocient de ]fouchîèr,àFï'ànçoîsDorival et autres, son 
secfond acte; c'était un commandement exprès,' àeûx 
fait éîl vertu de lasainte obéissance, de quitter lé cha- ' 
pitî*e et de rentrer dans leur monastère. Cet acte, 
cassant tous traités, leur intimait l'ordre de les rétrac- 
ter jusqu'à ce qu'ils aient justifié d'un pouvoir suffisant 
dtt Salïtt-Siége et d'une dispense légitime de leurs 
vœux c?t serments. Ortpi*olestait, en dehors de tout 
cela, du 'respect que l'on avait pour l'arrêt xlu con- 
seil, sauf à se pourvoir contre lui. il* 
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C^étâit hardi^ d'autant plus que la congrégation 
de Saint- Vannes, pour parer à la défection, avait 
déjà envoyé plusieurs conventuels des sept maisons 
dans d'autres monastères; mais elle avait été forcée, 
par un arrêt du conseil du 30 juin 1685, rendu sur 
les plaintes de Cluny, de renvoyer dans les monas- 
tères les supérieurs et religieux éloignés, afin qu'ils 
pussent faire Toption. 

Les religieux de Saint-Vannes avaient fait précéder 
cette opposition d'un acte plus grave encore, car, le 
12 octobre, les supérieurs avaient décerné les cen- 
sures ecclésiastiques contre les religieux qui avaient 
opté pour Cluny. Voyant qu'opposition et défenses 
étaient méconnues, le visiteur de la province fit signi- 
fier aux religieux récalcitrants une sentence par la- 
quelle, à raison de leur contumace et de leurs mépris, 
il les suspendait à rfevims jusqu'à ce qu'ils fussent ren- 
trés dans le devoir; leur faisant une nouvelle défense, 
sous peine d'excommunication ipso facto, de s'ingé- 
rer dans aucun office de supériorité à eux commis 
dans le chapitre de Cluny, et prohibant à tous les 
religieux, sous les mêmes peines, de reconnaître 
leur autorité. 

Les Bénédictins, ainsi frappés, appelèrent au Saint- 
Siège. Quelques-uns avaient signifié leur appel aux 
upérieurs majeurs; mais comme cela était contraire 
ux ^règles que nous avons rapportées en eonimen- 
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çant c% chapitre^ les supérieurs refusèrent de le re- 
cevoir. Sur ce refusj ils recoururent au parlement 
de Besançon^ demandant six mois de terme pour 
fiiire venir un rescrit. Le parlement leur accorda un 
mois pour assigner les parties et plaider leur cause ; 
mais uae cédule évocatoire Tempéchad'en connaître. 

Cependant un rescrit de Rome délégua Tarchevôque 
de Besançon pour juger ce différend. La congréga- 
tion de Saint-Vannes^ qui connaissait ses préventions 
contre elle, le récusa. L'archevêque retint la cause. 
La congrégation fit alors défaut, et, le 13 mai 1G86, 
le prélat bisontin déclara les censures nulles et in- 
compctemment décernées et sans avoir observé les 
formalités canoniques, sans cause légitime, sans 
juridiction, sans autorité de la part de la congréga- 
tion de Saint-Vannes, et déclara en outre les religieux 
appelant des censures exempts et affranchis de Tau- 
torité de cette congrégation. 

Le désordre avait gagné d'autres maisons. Le R. P. 
président, le 7 novembre 1685, fut obligé de mena- 
cer encore les sept autres monastères de Franche- 
Comté qui restaient à la congrégation de Saint- Van- 
nes. Il leur défendit, sous peine d'excommunication, 
de faire aucun traité, soit avec le cardinal de Bouil- 
lon ou autre supérieur de Gluny, soit avec les reli- 
gieux de leur ordre qui avaient opté pour Cluny. 

Plusieurs religieux de Luxeuil^ Favcrnev, Besaii- 



çoti et autres on appelèrent au; Sxini-Sii%6 btnrélis- 
lèrent au supérieur, prél<Nidant qu€ 'letù* appeLies 
dispensait d'obéissance; d'autres s'<adrc»5èrent an 
parlement; enfin la révolte était ouverte ils entrer 
tenaient des intelligences avec ceux quii^vâient -opbi 
pour Cluny et résolurent' de secoùfer le joug. Ils coni- 
voquèrcnt une assemblée à Faverney pour'lë.5 avrâ 
1686. Elle était composée de 'tous les' supéHmm 
nouYcllemcnt nommés par Gany^ sauf Dom Boiviai 
qui avait été envoyé par eux «à Rome; chaque* siipé»- 
rieur était accompagné d\m (XMiventud. Baux' su^ 
périeurs de Saint-Vannés^ celui deFatemey et ceUâ 
de Fontaine, y assistèrent. Il s'y trouva des retiglibux 
de Montroland, Morey et Luiewil. Ils n'observèrent 
pas les règles ordinaires des chapitres^ déposèrent 
tous les supérieurs qui n'étaient pas ventis^ établi- 
rent à leur place les principaux de ceux qui s'étaient 
rendus à rassemblée ; enfin, le 6 avril, ils dres^ 
sèrent un acte par lequel ils témoignaient de. teul: 
ferme vouloir de ^ne plus assister aux réunions gène» 
raies des trois provinces, mais de maintenir Tint^ 
gralité de celle de Francbe-Oo«ité, exprimant: leurs 
résolutions de célébrer désormais leot chapitre dais 
cette province, sans envoyer, à Tavenîir, àceusdes 
Pères de Champagne et de Lorraine; sâuf Ttâgoeuiet 
l'agrément de Sa SaiiUete et do Sa Majesté si bemn 
fait. 
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. DomUapert Javiei éiait Hrrivé^hr A cvril h Savétnerj^ 
eœaumkX était venu su :elâipilre deiClanyi^il fit>iâi 
jûactîan^ annsm ckiTristtéutitofla pvdvîncâ/aaxqgiû 
périeur et Tctigieux ide Faveimey de faino^Tiéiv ik| 
lieux.' à Fassemfoléey et aux ûBtreB iitiigieuoi de^oeg»)^ 
gner leurs fnoiiastère&« Cet ordre fut tuéprifsé. IkM| 
Jarel lit assigner de sisHe le prieur de Favtimey de^ 
vaut le lieutenant général du batliiage de Veeou). €ë 
magistrat^ assisté de ses sept assesseurs^ donna raî^ 
son'au.Bfflre visiteur par ixne sentence de maintenue 
du ô^aratil. Ledréwkés n'en tinrost compte; le chor 
fiice fut conehi et les actes lus publiquement. 
. Doifci Co^fneHn^ nommé par «us supérieur de Sain^ 
Vmcent^ se rendit en. toute hâte à cette abbay^e^d y 
pénétra; avec^ . dix^-lmit Teligienx' cpii l'avaient suivie 
et, devant nn grand eonoours de séculiers^ iticeotih 
neni il «e mit en posssssîoik de sa di^ntté^ ei Doan 
Fu^encc .Camuy «qui çtaitchasgé de ttotifier an visk- 
tevr^ en même temps supérieur jde Saint^Viaeen^ 
l'acte dû rassemblée, le -lui fit. signifier par» un .sciv 
fenl; , n- - : . , 

Mais auimâmp imoment armèrent les ordises dv 
vi^ donnés , le 3 avril iê86, à>soa intendant, et Ini 
jQ^oigttaiit.de tenir > la main à ce que ces religieux 
éissentxQntenus .dans^TobéissanGC qu'ils devaient & 
ieiizÀ supérieurs en attendant que le diilénsnd pen- 
dant en cour de Rome fût décide^ et de faire sortir de 
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la proTÎnce ceux qui ne voudraient pas se soumet- 
tre. 

Dom Coquelin n'avait joui qu'une demi-heure de 
son nouvel office ; il se soumit aux ordres du roi 
en faisant signifier toutefois un acte de non préju- 
dice. 

Cependant la congrégation de Saint-Yannes, qui 
avait appelé de la sentence de l'archevêque de Be- 
sançon, en ohtint une de la congrégation romaine 
des réguliers^ le 13 mai 1686^ qui annulait celle de 
rarchevêque : bientôt elle apprit que^ non content de 
rarrêt du grand conseil qui lui adjugeait les sept mo- 
nastèreSy l'ordre de Guny avait présenté^ le 16 no- 
vembre 1685^ une supplique à Sa Sainteté^ deman- 
dant qu'il lui plût lui réunir encore les sept qui appar- 
tenaient à Saint- Vannes. Cluny avait su mettre dans 
ses intérêts les principaux personnages de la Comté 
et leur avait persuadé que cette union en province 
offrait de grands avantages. 

Les supérieurs de la congrégation de Saint-Vannes, 
effrayés de cette entreprise, portèrent leurs plaintes 
au roi : il leur permit d'envoyer à Rome des dé- 
putés pour soutenir leurs droits; de plus, il fit 
écrire à son ambassadeur à Rome pour presser 

xpédition de cette affaire. L'ambassadeur en 

^a aux procureurs généraux de Cluny et de 

it-Vannes et les fit convenir do s'en rapporter 



"o 
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à ^arbitrage de Mgr le cardinal d'Ëstrées; ils kc* 
ceptèrent. Le prélat rendit^ le 21 juin 1686^ une 
sentence portant !• ordre à Saint-Vaniïes d'accorder 
aoxreligieûx des monastères adjugés qui avaient passé 
à Cluny le consentement d'y rester et la levée descen* 
sures prononcées contre eux; SI* injonction à Tordre 
de Gluny dé renoncer à tous traités, actes et préten- 
tions tendant à détacher de Saint-Vannes Saint-Yin- 
eent de Besançon, Luxeuil, Favemey, Jouhe, Mont- 
roland, Morey et Fontaine ; 3° défense qu'à Tavenir 
l'un ou Pautre des ordres ne pût recevoir religieux 
et mcfeastères sans le consentement de l'autre ; A^ 
pour les pensions et meubles des religieux, etc., il les 
renvoya à se pourvoir comme ils le jugeraient conve- 
nable. 

Cette sentence fut confirmée par lettres patentes 
du mois d'avril 1687 et enregistrée au grand conseil 
le 17 du même mois. Les deux parties y acquiescè- 
rent librement, et les sept monastères, assemblés ca- 
pitulairement pour en être avisés, y souscrivirent 
unanimement. 

On était dans cette situation quand le roi, en son 
conseil, considérant, entre autres choses, que la divi- 
sion des monastères de la province avait fait naître 
quantité de procès, non seulement entre Tordre <îc 
Qun^ et la congrégation de Saint- Vannes, mais en- 
core entre les religieux de ces monastères ainsi par- 
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tagés^au scandatedes peuple^ et à la niiiie4ttleBipo«> 
rel desdits monastères^ rendit un arrèt^ le 31 ocUbve 
4694^ par lequel il réunissait les quatonc ntonas» 
tèrefi réformés de la Francbe-Comté pour n'en faire 
qn^tine province dans Tordre de Chiny. C'était en* 
eore cet ordre qui^ an mépris de la sentence arbitrale^ 
voulait s'approprier ces maisons sous le prétexte que 
dans un temps ancien il les avait réformées^ et «cfue 
cette réforme lui avait affecté sur elles un droit 'de ja*- 
ridiction et de propriété. Uarchevéque de Besançon^ 
le premier président et Tintendant de Franche-Clomté 
furent commis pour Texécution de cet arrêt* ^s con- 
voquèrent une assemblée des supérieurs et ^onveur 
luels des quatorze monastères dans l'abbaye de Sainte- 
Vincent de Besançon^ et l'assemblée se somœrit :avec 
respect à cette sentence» 

La congrégation de Saint-Vannes présenta une ve- 
xpiète contre l'arrêt ; les religieux de la provhioe en 
envoyèrent une autre pour demander le manitien. 
€otte fois la congrégation eut gain de cauae^'Ct^ le 3 
mars d605^ le roi rapporta son arrêté. 

On le voit. Cet ordre était ardent aux procès, et les 
Bénédictins de Jonhe avaient pensé avec -juste raison 
qu'il serait capable de résister aux Jésuites» Ge>KfQi 
le rendit inférieur à ces Pères, c'e$t l'esprit dKn4i$- 
cipline qu'il montra, tandis qu'eux portent au phis 
haut point l'esprit 4e discipline, d'abnégation et* de 
soumission à leurs supérieur^. 



La-eoàgrégartion tiè Saint-Yannes et de Saûit-Hf* 
daiphe doima encore^ en i645> la mesure d0«an e»<- 
prili eatrepreiiaiït. Baume-k&«Mo)ae$^ Gigny et SaâiMtr 
Gauck avateoi ^té dépeuplés par suite de» calamités 
des temps: efle toulat pcofiier de cetie circoastance 
pour s'introduire dans ces maisons; mais elle trouva 
ime résistance à laquelle elle ne s'attendait pas^ Un 
mandement de garde du.parleoient de Dote, «cmfir^ 
mé pav le roi d'£spi^e> maintint les trots iQonasv 
i^es dans leur pri:vilége de n'admettre que dei^ 
gentilshommes de naissance ayant fait pr^iive de 
seize quartiers de noblesse» MM. de Fertan de Traves 
et de Lavilette^ au «nom de la noblesse^ formèrent 
opposition aux protentronsdes Bénédictins^ qui^ le S3 
août 1647^ furent condamnés par défaut par )ç parle- 
ment à ne plus troubler^ ni directement ni indireicte?- 
ment^dans leurs possessions, tes. trois abbayes qui 
avaient aussi résisté. Sur la demande des Etats delà 
province^ le roid^Espagne eonijurma ce privilège en 
4654; Malgré ces senleo^es, les Bénédictins tentèirent 
encore de s'emparer d^ ces bénéfices; mttis.]a-n0>- 
blesse ]«itta.énei^iquement^etjen4678j, le 3 octobre^ 
le roi, • en son conseiti sur les représentations de l(i 
confrérie dei Saint-Geopges^ ordonna aux Bénédic- 
tins, de jitsU&it^i^ùx titre^ de leur drcât à imposer la 
téforme k- œ» monaistèrês. Les dioses devaient- d^ 
iDcnrerdaufi la statu ^m }uâq\!k'k ee^qu'il fût autref- 
q)ent décidé. Enfin les tentatives en restèrent là. 



CHAPITRE XXni. 

4639—1649. 



Nous avons laisse les Bénédictins plaidant contre 
les Jésuites pour obtenir le paiement des prébendes 
que ceux-ci leur refusaient à cause des malheurs de 
îa guerre. Si les prieurs eux-mêmes en avaient souf- 
fert^ combien^ à plus forte raison^ les manants n'en 
avaient-ils pas été affligés! Nous avons trouvé^ dans 
une requête que ceux de Jouhe et d'Arcbelange 
présentaient pour obtenir des prieurs Faffranchisse- 
ment de la mainmorte par îe cens d'un écu par jour- 
nal, une triste peinture de Tétat de ces pauvres vil- 
lageois. 

(( Ils remonstrent que tant par infortune des 
guerres que par la rudesse de ceux qu^ont tenus 
auant les RR. PP., du moins de leurs facteurs et 
amodiateurs, et principalement pour être à cause 
dud. prieure de condition de mainmorte ils seuoyent 
réduits a une grande pauurete. Beaucoup estant 
quasi do tout ruines, d'autres oppresses de tant de 
debts qui) s ne scauent du commencement mesme de 
i'aunce de quoi sentretenir le reste dicelle, eux et 
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leurs familles. Personne ne les uoulant assister d'ar- 
gent ou dautres moyens a cause de leur condition et 
s'il se trouue quelquunqui le fasse on les fait obliger 
termes les moissons ou les uendanges lesquelles ar- 
riuees on les contraint et par jugement on leur prend 
leurs grains et leur uin que Ton uend a fort uil prix, 
et dans un mois ou deux ilsseuoient dénués de toutes 
prouisions. » 

La réponse ne fut pas favorable : les Pères étaient 
peu riches alors, et, d'ailleurs, les procès incessants 
qu'ils avaient avec les Bénédictins leur fermaient le 
cœur à ces doléances; quand on souffre soi-même, 
on a moins le temps de compatir aux souffrances 
d'autrui. 

Le 9 avril 1639, le parlement rendit un arrêt sur 
les plaintes des Bénédictins. Il disposait que les Jé- 
suites prendraient pour eux les deux tiers du prieuré 
de Jouhe et de Montroland, et céderaient Tautre aux 
réformés pour et en place de leurs cinq demi-pré- 
^»endes, tant que durerait la guerre, sans préjudice 
des droits des parties. IVIais les Jésuites ne s'y étant 
pas soumis, la cour leur enjoignit, par un nouvel 
arrêt, de rendre compte des années 1637, 1638, 
1639, pour être les religieuxpayéssurle tiers. Enfin, 
le âL novembre 1640, le parlement ordonna de nou- 
veau que le tiers des biens du prieuré serait aban- 
donné aux Bénédictins pour en jouir par leurs mains 
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juKiu'à ce que les Jésuites eussent satisfait au traité 
de 4631. Les Bénédictins prétendaient que les Pères 
Jésuites dressaient leurs comptes de telle sorte que 
la dépense excédait toujours la recette. En vertu de 
cet arrêt, les Bénédictins jouirent du tiers lot et ad- 
ministrèrent par eux-mêmes jusqu'à la publication 
de la paix. Alors le traité de 1631 reprit force. 

Dans cette situation, tout devenait matière à procès 
entre voisins aussi rapprochés. La vigne du clos de 
Jouhe fut partagée entre les parties. Le 1 1 février 
d64t. Boy vin déclara ce partage non valable, attendu 
que les frères Gordier et Coquelin, qui y assistaient 
pour les Jésuites, n'étaient point autorisés par le 
recteur comme il en constait par serment du P. rec- 
teur et des Pères. « Le Père Bouvier , présent et 
comparant pour le recteur, interrogé s'il reconnais- 
soit la signature du Père Coquelin, et si la portion 
attribuée aux Bénédictins par ''ce partage leur étoit 
arrivée ils auraient désavoué le dit Coquelin, répondit 
quoui. D 

Les Jésuites se plaignirent alors que les supérieurs 
de Jouhe et de Montroland s'attribuaient la qualité 
de prieurs. Les Bénédictins répondirent qu'ils ne 
s'attribuaient aucune qualité que celle qui leur était 
accordée par les contrats faits lors de l'^^nion et le 
règlement des prébendes, et protestèrent d'appeler. 

Le lendemain, le président Boyvin^ après avoir ouï 
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les parties, reçu leur serment et celui du P. recteur, 
ordonna un nouveau partage. 

Le 12 février, le P. Brun, recteur du collège de 
Dole, donna à Philippe Brun procuration pour com-» 
paroir et prêter serment en son nom pour ce fait. Le 
i4, les Bénédictins appelèrent. Enfin, le 15, ils révo- 
quèrent cet appel et le partage eut lieu. 

Devant le même président, l6 12 octobre 1642, 
intervint un traité par lequel les Jésuites s'obligèrent 
à payer aux religieux 2522 francs pour les prébendes. 

Dans un dénombrement, nous avons découvert une 
note ainsi conçue : « Appartient encore auxd. RR. 
de Montroland l'ermitage de Montroland présente- 
ment ruiné ou estoit une chapelle, maison, jardin et 
pourpris, le tout donné auxd. religieux par le s*^ 
Claude Grignel, seigneur de Landon,par donation en 
date du 9 janvier 1644. » 

Il existait au pied de la montagne de Monti'olaad 
un ermitage fort ancien à la nomination do la ville. 
Le 28 octobre 1620, le conseil prit la résolution de 
donner cet ermitage aux RR. PP, Capucins du cou- 
vent de Dole, aux conditions qui leur seraient pro- 
posées parles sieurs mayeur, HumbertetPétremand, 
conseillers à ce commis. Les Capucins écrivirent au 
sieur de Malpas, mayeur, pour connaître les condi- 
tions : elles étaient de placer à Termitage cinq ou six 
religieux. Elles ne furent pas acceptées. 



— 208 — 

Le 13 jain 1620> Antoine Caravala^ ermite, donna 
aux familiers de Dole tout ce qui lui appartenait, tant 
en bâtiment audit ermitage , ornements d'église, 
meubles, qu'autres choses en dépendant, avec pou- 
voir d'y mettre et instituer tel personnage que bon 
leur semblerait pour le régir et gouverner. 

Le 8 octobre, Tinventaire eut lieu. L'année sui- 
vante, frère Antoine Goubot, ermite, présenta un 
placet au conseil de Dole pour obtenir permission de 
faire la quête dans la ville une fois par semaine. Ce 
placet fut appointé favorablement le 3 février 1621. 

Comment, des familiers, Termitage passa-t-il au 
seigneur dcTLandon? Peu importe. On ne le retrouve 
plus dans la suite que comme une dépendance du 
prieuré de Montroland. 

Par ce principe vrai de toute éternité, que le plus 
fort finit par absorber le plus faible, la veuve de 
Montureux se vit obligée, le 22 octobre 1645, de 
faire hommage au collège pour le fief de Verchamp. 
Elle reconnut que ce bien dépendait de la totale jus- 
tice et seigneurie de Jouhe, et devait être chargé des 
dîmes accoutumées. Elle céda aux Pères Jésuites les 
dîmes de mainmorte qui y étaient attachées ainsi que 
les autres droits seigneuriaux, et leur remit quelques 
autres héritages. 

Le contrecoup des malheurs des dernières guerres 
e fit sentir longtemps encore pour les religieux de 



— 209 — 

Joube et de Montroland. On se rappelle qu'en 1628^ 
un traité avait été fait entre l'abbaye de Baume et 
les réformés, et qu'une somme de 30 francs par an, 
représentative du droit de dépouilles, devait être 
payée à celle-ci. Les réformés avaient laissé passer 
treize ans sans l'acquitter. Ne pouvant plus la 
payer parce qu'elle était devenue trop considérable et 
que d'un autre côté ils avaient été très apauvris par 
les événements, ils chargèrent Dom Odilon Bebin, 
prieur des deux monastères, de provoquer un arran- 
gement avec Baume et d'obtenir une diminution. Un 
traité en ce sens intervint le i 8 juillet 1 G49, et Baume, 
par l'organe du sous-prieur D. Louis de Chantrans, 
fit aux Bénédictins, par grâce spéciale et sans pré- 
judice, remise du tiers de la somme due, à condition 
que les deux autres tiers seraient payés dans un bref 
délai. Ces deux tiers montaient à 312 francs, mon- 
naie de Bourgogne, D. Bebin en promit le paiement 
a la fête prochaine de saint Bartholomey, apôtre. 



CHAPITRE XXVIII. 

1619—1650. 



Les pieux désirs desDolois, si éloqueramcnt expri- 
més par Boyvin, devaient être exaucés, mais ce i\o. 
fut pas sans de grandes démarches de leur part. 

Montroland resta inhabité à cause des courses des 
ennemis jusqu'au 20 février 1644. Les Bénédictins, 
pendant tout le temps de leur absence, depuis leur 
retour et depuis surtout qu'ils eurent relevé le tronc 
de leur chapelle^ ne cessèrent de réclamer au roi de 
France la sainte et miraculeuse Image qui faisait h 
gloire du sanctuaire et qui était si chère à nos aïeux. 

Les premières réclamations furent inutiles. Ils 
s'adressèrent alors au roi d'Espagne qui négocia, mais 
sans plus de succès. EnHu, Anne d'Autriche obtint 
de Louis XIV, qui venait de parvenir au trône, un 
ordre de rendre la statue à son autel antique et vé- 
néré. 

Le 17 mars 1647, Louis écrivit, à celte occasion, 
au gouverneur d'Auxonne, une lettre dont voici la 
teneur : 

a Monsieur Duplessis Besançon sur ce qui m'a 
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esté représenté par les religieux Bénédictins dô l'c- 
troite obseruance du monastère de Montrolland au 
comte de Bourgogne. Quayatit este contrainotz d'a- 
bandonner leur dit monastère a cause des guen*es et 
que leur église auoit este pillée et demotie mesme 
fouye jusques aux monuments. Ils en auroient néant- 
moins sauué la principale deuotion qui est une Image 
de la Vierge quils ont réfugiée au monastère des PP. 
Capucins de ma uille d'Auxonne uoisine dud. Mont- 
rolland que lesd. religieux Bénédictins mont supplie 
de leur faire rendre et restituer attendu la deuotion 
des peuples qui journellement uont en pèlerinage 
aud. Montroland pourlauisitter et honorer. Laquelle 
Image mesme mes prédécesseurs roys ont heuo en 
singulière ueneration y ayant faict des libéralités dont 
les marques restent encore a présent jay bien uoullu 
uous escrire celle cy par laduis de la Reyne régente 
Madame ma mère pour uous dire qu'aussy tost icelle 
reçue uous ayez a faire rendre la ditte Image auxdits 
religieux Bénédictins du monastère de Montrolland 
pour y estre establie auec Thonneur et ueneration 
requise pour la reuerence dehue a la Saincte Vierge 
et ensemble les ornements dautel qui se treuueront 
aussy auoir este réfugies audit Auxonne. A quoy 
ra'assurant que uous satisfferez je prie Dieu quil 
uous ayt Monsieur Duplessis Besançon en sa saincte 
garde, escrit a Paris le vii« jour de mars 1647. » 

12 
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Quelque impératiCs qu'aient été les ordres de Louis 
XrV^ ils fie furent pas suivis d'exécution. Le parle* 
ment s^en mêla et fit à ce sujet des représentations 
au premier président du parlement de Dijon tandis 
qu'il traitait avec lui les affaires du duché et du comté. 
Les Bénédictins allèrent à Dijon porter leurs réclama- 
tions à Condé. Alors ce prince leur donna parole et 
ordonna que la Vierge fût rendue. Mais les olu>tacles 
ne firent que s'accroître. A Auxonne^ le peuple mena- 
çaity les dépositaires s'opiniâtrèrent et rien ne se fit. 
Enfin Condé^'^ar Tintermédiaire du premier prési- 
dent^ écrivit en termes si absolus et avec de telles 
menaces qu'il fallut se résoudre à obéir. 

M. du Bosquet^ lieutenant de roi au gouvei'nemcnt 
de la ville d'Auxonne^ fit savoir aux religieux qu'il 
leur remettrait la sainte Image sur les limites de la 
France, où lesCapucins rapporteraient en procession. 
Il écrivit dans le même sen^ au parlement et \û pria 
4e prévenir les désordres qui pourraient s'élever. 

Claude -Laurent de Maren<^hes ^ seigneur de Na- 
non et Cliampvans^ alors vicomte miiyeur, pou? pa- 
rer aux rixes qui pourraient résulter du mélange <)c 
la bourgeoisie d'Auxonne et de Dole^ ordonna ^^e les 
réjouissances et processions n'auraient lieu à Dojkî 
que le lendemain du jour où la Vierge serait .rap- 
portée au MontrolanJ, puis fit publier . déi^nse ù 
tous les bourgeois de sortir de la ville avant^n^e 



fleures du matin^ sous peine de cinquante livres d'à- 
miînde. 

n assembla le conseil le 25 septembre 1649^ et dit 
que l'Image de la Vierge, qui avait été enlevée pat 
l'ennemi français au siège de la ville de Tan 1636, 
devait être rapportée, le mardi 28 septembre, par 
MM. d^Auxonne, de Tassistance des ennemis français, 
et demanda s'il ne conviendrait pas d'y aller en 
procession. Il fut résolu que Ton en parlerait à^fM. 
d'église ; que s'ils ne voulaient pas y aller, en ce cas 
on y irait le mercredi. On commit MM. Gollut et 
Desne pour voir MM. d'église à ce sujet. 

Tout s'arrangea à la satisfaction générale et à la 
plus grande gloire de Marie. 

Laissons maintenant parier Dom Gody, témoin 
et acteur dans ce qu'il appelle le rapportement de la 
Vierge miraculeuse: «Les religieux de SainctJeros- 
ttie de Dole estant uenus \ Montrolànd, partie la ueille, 
partie le matin du uingt huitième septembre, une 
dés belles aurores de toute l'année nous ouûrant les 
porter d'Orient, n6us partismes tous en procession 
le flambeau h là ihain, suiuîs de quelques personnes 
dfes pdus notables' de Dole et de quelques bourgeois, 
^î s'estoîenf dérobez de la uillc dez la ueille, et de 
qttelqueîs uillageois d'alentour. 

»'0n i'an*e$te an bois destiné sur la frontière de la 
Jwmittce, dôù Ion enuoye à Auxenne le sieur Dares- 
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che couiregardi^ des moimoyes et juië en parle- 
jnfiiit de l>ole> i>our y uoir ce qui s'y passeroit et 
jtioHs aduertir.de leur sortie^ laqueMe fut retardée de 
quelques heures par la deuotion de la bourgeoisie 
et de^ iieligieux, qui demandèrent la faneur de baiser 
Jla saincte Image et qui leur fut accordée. 

» Sur les dix heures rattsrtissement fut donné; on 
se dispose en bon ordre : Tlmage sacrée paroit portée 
sur les épaules de deux Pères Capucins^ le reste 4e la 
coinmunauté suiuant^ et accompagnée de mcmsieur 
le curé Yyard> très honneste et très obligeant pas- 
teur^ et de quelques autres ecclésiastiques, de mon- 
sieur du Bosquet^ de madame du Plessis^ de madame 
du Bosquet^ de monsieur le lieutenant de la uillc 
ci d'autres officiers et bourgeois, iusqu'aa nombre 
de deux ou trois cens, et de quantité de filles re- 
uetùes de blanc. 

^ » Monsieur du Bosquet fendant Ja presse nint au 
Ikuer^d Père prieur de Montroland rcuestu en 
chappe et après l'auoir salué, luy dit qu'en suitte^s 
ordres quil.auoit du roy et dû son^ altesse monsieur 
le prince .4^ r^sstijtueri Tlmage micaculeuse de. Nostre 
Dame, qui estait en depost chez les Pères CafMicins, 
il (a luy remettoit en.main en présence v de' teut> le 
peuple; et comme il apperçeut monsieur le uice^pre- 
sident Lullicr, il sadressa aussi a luy avec >les vcom- 
plimons ordinaires, et luy tint le mosme discours. 
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témoignant quil auroit uoiontiers pourstiiuy ce petit 
uoyage de deuotion iusqu'à Montroland, si sa charge 
ne Teut obligé à ne point sortir de la frontière du 
royaume. 

» Cependant leReuerend Père gardien des Capucins 
s'cstant auancé uers le Reuerend Père prieur de 
Montroland et l'ayant salûé^ le pria d'agréer que 
les religieux de son couuent portassent la saincte 
Image iusqu'à la montagne et chapelle de son repos^ 
et que là il luy fut permis de prescher. 

» On luy accorda très uoiontiers la seconde de- 
mande, mais non pas la première^ de sorte que le dit 
Reuerend Père prieur ayant reparty que c'estoit la 
raison de partager cette agréable peine. Deux reli- 
gieux Bénédictins reuestus de riches tuniques reçu- 
rent sur leurs épaules la saincte Image, qui alors 
parut changer de uisage et deuenir toute riante et 
plus belle qu'auparauant, comme il fut remarqué par 
quantité de personnes des plus considérables et des 
iudicieuses de la compagnie. 

» Tout le peuple des deux costez s'estant mis à 
genoux le Reuerend Père prieur encensant l'Image^ 
entonna l'antienne Salve Regina, chant qui fut poùr- 
suiuy de toute la compagnie auec des sentimens hier 
diuers , quoyque la tristesse des uns qui perdoient 
la présence de ce précieux gage, et la ioye des autre? 
qui le recouuroient^ fussent des eifets d'une mcsmt 

\r 
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deuotion et d'un luesme amour enuers la Sacrée 
Vierge. Apres le Salve, toute la compagnie se leue; 
et puis le mesme ReuerendPere ayant commencé Te 
Deum laudamus auec le chant ordinaire, on tourne 
uisage uers Montroland^ les deux peuples se ioingnant 
sans désordre^ ni desunion. 

» On eust dit que tous les uens auoient conspiré de 
ne faire aucune course pendant ce jour là^ de crainte 
que la uenerable Image ne fust pas accompagnée de 
flambeaux allumez. Mais certes l'air estoit assez bien 
occupé de chants continuels. Hymnes et Pseaumes 
qu'on n^intermit nullement, et des soupirs de plu- 
sieurs de la compagnie iusqu'à la saincle montagne. 
» La procession y estant arriuée, on reposa l'I- 
mage sur l'autel qui auoit esté préparé au pied de la 
crois distante de la chapelle et du monastère de qua- 
rante pas, doit Ion uoit cette uille également forte et 
fidelle et dont Tes bourgeois n'attendoient que l'ouuer- 
ture des portes, pour uenir en foule saluer ItarPcd- 
îadium sans attendre la solennité toute entière du 
lendemain. 

}) Là donc on dépouille limage des habillements 
quelle portoit de la pauureté des quels il estoit aise 
de uoir qu'elle uenoit de pays étrange, ou elle auoit 
demeuré chez de bons amis uoircment, mais qui font 
gloire de mendicité. On la pare richement de robbes 
et de uoiles nouueaux ; au lieu d'une couronne de 
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.fleurs d^hyuer qu'elle portoit on luy en pose une belle 
d'argent j et après quelques chants et prières le Re- 
uerend Père prieur en donne la bénédiction sur la 
uille de Dole. 

» Cela, fait on la porte dans son église ; on la place 
dans un beau throsne qu'on luy auoit elèué sur le mais- 
tre autel; les religieux du monastère chantent la 
sîdncte messe solennellement ; leReuerend Père gar- 
dien faict sa prédication. Et si la rejouissance de ceux 
du comté fut grande^ certes les messieurs et surtout 
le sexe deuot d'Âuxonne ne témoigna pas de petits 
ressentiments de tristesse par les larmes qui furent 
uersées sur cette séparation. 

» Il ne fut pas moyen d'empescher quantité de 
bourgeois de Doîe de se rendre à Montroland dëz 
ce jour là mesme^ la defence de sortir de la uille es- 
tant leuée depuis le midy; la plus part neantmoins 
se reseruerent pour le lendemain, que ïa procession 
générale s'y deuoit faire. 

» Sur les buict heures du soir les Reuerends Pè- 
res Bénédictins, pour donner un signal de ioye a tous 
les lieux circonuoisins, mirent le feu a un uieux et 
grand orme, dont ils auoient mesié les branches de 
sarmens secs. Et le feu en fut apperceu facilement 
iusqu'au delà de Dijon. D'autre part on commanda 
dans Dole sur cette mesme heure qu'on publioif ^e 
rapportement de l'Image par la uoix des canons, qui 
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firent retentir tontes les collines d'alentonr auec 
des rcdoublemens d'aise dans tout le peuple. 

Le lendemain matin le son de la principale clo- 
che de Teglise collégiale ayant reueillé la uille^ et 
donné le signal de la procession générale^ on lanint 
ordonner sur les sept heures dans la mesme église ; 
messieurs les chanoines s'y portant d'une affection 
et deuotion entière ; messieurs de la cour^ et le ma- 
gistrat de la uille auec les religieux en corps, le peu- 
ple, et une troupe de plus de cent honnestes filles re- 
uestues de blanc remplirent tout ce grand uaisseau, 
et sortirent en fort bel ordre, auec des chants et des 
prières conformes au sujet. 

» L'cglise de Montroland n'estoit pas capable de 
la moitié de ce peuple. C'est pourquoy une partie 
ayant salue la saincte Vierge deuant son Image sa- 
crée, sortit pour donner sa place aux suiuans. Neant- 
moins les plus honorables de la uille s'y arrestèrent, 
quoyque bien a l'estroit. Messieurs du parlement et 
du magistrat auec les chantres enuironnerent l'au- 
tel. La saincte messe fut chantée en musique auec 
toute la solennité possible. Un des nostres fit a l'of- 
fertoire un petit discours sur le rapportement de la 
laincto Image. A la fin de la messe plusieurs receu- 
rent le grand Sacrement d'actions de grâces, en re- 
connoissance du bienfaict de cette agréable et tant 
désirée reucue. Et on ne cessa point tout ce matin 
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de célébrera tous les autels^ et d^offrir des flambeaux 
de cfre blaocbe. 

» Il estoit merueilleux de uoir les serotimens de ce 
bon peuple par ses douces larmes^ et par rattache- 
ment de ses regards sur cette saincte et miraculeuse 
Figure. On employa deux ou trois heures à la donner 
à baiser; et quelque ordre qu^on taschasf d'y appor* 
ter, la presse et la foule fut si grande^ que peu s'en 
fallut qu'on ne la mist en pièce entre les mains du 
Reuerend Père prieur^ qui uoulut prendre ce sainct 
contentement en la donnant^ et honorer la Vierge 
par les denots respects de tout le peuple. 

» Le lendemain^ auquel s'estoient reseruez ceux et 
celles qui de nécessité auoient gardé le logis^ Teglise 
ue manqua pas d'estre fréquentée^ néantmoins auec 
incommodité : le ciel qui dez longtemps s'estoit ren- 
du fauorable atout ce pieux dessein^ retournant dans 
ses inconstances d'autonne^ et faisant succéder les 
uens etles pluyes de ses demy-iours à la sérénité des 
beaux soleils qui auoient précédé. i> 

Voici ^extrait du cérémonial de Tanniversaire du 
28 septembre: 

a Festum r^lationis Imaffinis B. Virginis ex 
Àuxonio* '^Officium fit duplex tertii ordinis, 2** 
dasds. Officium fit sicut in festo a primes lectiones 
secundi noctumi sumantur de secundo nocturno et 
diei octavœ nativitatis B, M. Virginis. Sermo set 
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Cirilli Alexandrini Hilare Vider. Didtur Credo 
in missa ad Hymnos horarum didtur Gloria libi do^ 
mine, Qui natus est in ^ Vesp, qui envr'o de S, 
Michaele, » 

Nous croyons devoir réimprimer ici une pièce de 
vers composée à Toccasion de la translation de Notre- 
Dame par Sulpicien Gody. Elle est précieuse à plus 
d'un titre et ne manque pas d'une certaine poésie. 

INVITATION 

AUX VILLES DU COMTÉ. 

Vieille, belle grande cité> 
Besançon, Rome du comté, 
Baisse tes sourcilleuses cîmes, 
Et des uœux et uoix immolant, 
Reuere les grandeurs sublimes 
Pe la reine de Montroland. 

Et toy noble mère des arts. 
Séjour de Tbemis et de Mars, 
Forte et religieuse Dole, 
Sénat, qui n'as point de pareil. 
Regarde Tadorable Pôle 
De ton mystérieux soleil. 

Salins, qui n'aimes rien de tel, 
Que^de changer en or le sel 
Par une chimie plausible. 
Que «eruira ton double fort? 

■ 

Ta Libératrice inuincible 
Ne craint ni le dol ni reflbrl. 
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Ville d'un ample tribunal. 
Berceau de ce grand cardinal 
Qui présida sur la Sicile, 
Ornans, soupire icy tes uœnx, 
Où se uoit un meilleur azile, 
Que tun*es point aux mal-heureux» 

Quingey, d*agreable séjour, 
Petite uille de contour, 
Où le mal, où le bien se plaide, 
Yoy dans la désolation 
Montroland pour auoir de Taide 
Après les maux de Gassion. 

Petite place, bon terroir 
Des plus heureux qu'on puisse uoir, 
Yesoul, uille délicieuse. 
Il uaut mieux auoir de Taccès 
A la Vierge uictorieose, 
Que de gagner mille procès. 

Gray, munie de toutes parts 
De bastions et de ramparts, 
Tu sçais pourtant que sans Marie, 
Ta Saône est des moindres ruisseaux. 
Un sifflet ton artillerie, 
Et tes bouleuards des roseaux. 

Beaume, c*est assez'soupirer 
Les maux qu'on t'a* faict endurer. 
Essuyé maintenant tes larmes, 
Recoy la Justice et la Paix 
Par celle qui change les armes 
Aux oliues de &es bien-faicts. 
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Montmarot, et Lons-le-Sannier, 
Qui dans cet orage dernier 
Auez partagé la fortane. 
Venez ensemble et prenez part 
A cette allégresse commane 
Que Nostre Dame nous départ. 

Pontarlier, i'ay pitié de (oy^ 
Voyant comme un prince sans loy 
Et sans foy t*a défigurée: 
Cependant le uoila soudain 
£n lu^lre et beauté reparée, 
La Vierge te preslant la main. 

Restes de Polia^ny si beaux 
Quoy que semblables aux. tombeaux , 
Vous changerez pleins d^allegrcsse 
Vos baraques en bastimens. 
Quand Tamour de cette princesse 
En iettera les fondemens. 

Petite uille qui n*as point 
De pareille, le uerre au poingt, 
Dont le bois torlu faict la gloire, 
Arbois, ton breuuage n'est rien, 
Si, comme nous, tu ne uiens boire 
A la fontaine de tout bien. 

Orgelet, ie t*tnuite aussi 
D'auoir tes yeux et ton soucy 
Sur noslre immortelle princesse : 
Si les flammes t*ont deuoré, 
Basli, chante, lotie sans cesse 
Le retour d'un âge doré. 
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Luxeux, dont on prise les baius, 
Mais encore bien'plus les saincis, 
Lieu^redeuable àCharlemagnc, 
Offriras- lu pas quelque uceu 
Dessus Taulel de la montagne 
Où uil le nom de 9Qn neueu? 

Sainct-Claude , lieu d'antiquité 
Et d'illustre célébrité, 
Les Ihresors, Thonneur et la race 
Sont des chimères seulement, 
Si la saincte Mère de grâce 
Ne les fonde solidement. 

Ville où le Pain mystérieux 
Se fit un thrône glorieux 
Dans une deuorante flamme, 
Fauemey, séjour excellent. 
Par le nom d'une mesme Dame 
Fraternise auec Montroland. 

Marnay, Pesraes, Tlsle, Jussey, 
Clairual, Gy, Villersucé, 
Bletterans, Nozeroy, Jonuelle, 
La Vierge, en ce fortune jour, 
Vous faict annoncer pour nouuelle 
Voslre paix auec son retour. 

Champlite, Saint-Amour, Beauuoir, 
Villafans, uenez receuoir 
Celle nouuelle triomphante : 
Chasteaux, bourgs, uiliages, prenez 
Vostre part de la paix naissante, 
Parmy uos trauaux couronnez. 

i:] 
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La guerre n'aura plus de lieu 
Si nous ne la faictes à Dieu : 
Et pour en auoir l*assearance» 
Eflbrcez-uous d'entretenir 
L'amour de r Arche d'alliance 
Que noiis auons faict reuenir. 

Donnez l'encens de uos spuspirs 
A celle par qui uos désirs 
Forceront toute résistance: 
Vous ne craindrez ni fers ni feux, 
Quand les eaux de la pénitence 
Lui feront agréer uos uœux. 

Et si iamais le Tout-Puissant 
Releue son bras punissiint, 
Souuenez-uous de uostre aziie 
Où sans doute Thumble recours 
Ne sera iamais inutile 
Ni priue d'un heureux secours. 

Il parait que^ dans les premiers mois de Tannée 
1650^ la Notre-Dame de Montroland avait été ap- 
portée dans les murs de la cité fidèle et héroïque. 
Nous en trouvons la preuve dans une délibération du 
conseil que nous allons transcrire en entier; elle est 
du 3 mai. 

« M. le mayeur a fait sauoir que l'Image de No- 
tre Dame de Montroland estant en Téglise des R, P. 
Bénédictins de cette uille ils se di3pusoieDt à la rem- 
porter à Montroland. Que MM. d'église auroient ré- 
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solu de la reconduire en procession jusqu'à Montro- 
land et demandoient si MM. delauillcyassisteroicnt 
en corps. Si on inuiteroit le peuple à y uenir et sui- 
ure la procession. Si on feroit quelque chose pour 
les frais de MM. d'église et de MM. de uille. Il a été 
résolu que comme cette procession étoit extraordi- 
naire et que MM. d'église la faisoicnt par deuotion 
particulière, la uille n'en supporteroit aucun frais. 
Que Ton feroit sauoir que la procession partiroit de- 
main 4 du mois a 6 heures et demie du matin, inui- 
tant le peuple de sy trouucr auec deuotion et les filles 
uétucs de blanc. » 



CHAPITRE XXIX. 

MIRACLES. — ÉVÉNEMEJ^TS EXTRAORDINAIRES. 



(( Quoiqu'on n'ait jamais douté que l'Image de 
Montroland ne fût miraculeuse, dit Dom Gody, 
ncantmoins pour oster le soupçon de légèreté à 
croire, et pour authoriscr ces merueilles par le moyen 
que donne le Concile de Trente, pour les asseurer dans 
la créance des peuples, les faire tenir pour urays 
miracles et les publier comme tels, nous jugeâmes 
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quil en falloit donner aduis a monseigneur l'illus- 
trissirae Archeueque de Besançon et le supplier que 
ce fust sou bon plaisir de députer quelqu'un pour en 
informer dans les uoyes et les procédures accous- 
tumées. » 

Uarchevêque donna cette commission au Révé- 
rend Père Marc le Doux, correcteur au couvent des 
Minimes de Dole. Ce Père reçut quantité de déposi- 
tions dont il envoya copie à Tillustre prélat. 

Dom le Doux ayant vérifié sept ou huit miracles et 
reçu les dépositions et le serment des malades guéris, 
des médecins et des témoins, , Tarchevêque députa 
M. Millet, chanoine de Tinsigne métropolitaine de 
Besançon, et procureur fiscal et général de sa cour 
archiépiscopale, et lui donna commission expresse de 
passer à Dole, à l'effet d'entendre de nouveau les 
témoins avec serment sur les faits miraculeux déjà 
examinés et sur tous autres qui se présenteraient. Il 
exécuta cette mission les 25% 26« et 27® jours d'août 
4650. C'est de ces procès-verbaux que sont tirés cinq 
miracles que nous rapporterons à leurs dates, car 
nous avons cru devoir suivre l'ordre chronologique 
dans la transcription de tous ceux dont nous avons 
trouvé les attestations aux archives du Jura. 

Mais avant nous croyons devoir retracer « quel- 
les nierueilles faictes autrefois par Nostre Dame 
Montroland dont la mémoire et les marques sont 
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restées jusques à présent » et qui ont déjà été impri- 
mées par le pieux Bénédictin: 

a II aduint il n'y a pas fort longtemps, qu'un sol- 
dat téméraire et libertin fit boire son cheual dans 
Teaubenitier de pierre qui estoit a Feutrée de Fe- 
glise: insolence que la Vierge punit sur le champ; 
car le cheual creua et mourut soudain. De quoy le 
soldat fut tellement touché, qu'après auoir faict les 
deuoirs de chrestien, que la componction et le re- 
gret d'une telle témérité peuuent inspirer en tel ren- 
contre suiuant les mouuements de la grâce, il fit 
faire sa statue de pierre à genoux, portée sur quatre 
piliers en mémoire de la merueille* Cette statue se 
uoyoit encore auparauant les dernières guerres de 
ce temps icy : et le bassin de Teaubenitier est celuy 
là raesme qui reste deuant la porte collatérale à^, 
l'église, du coste du cimetière* 

» Parmy la quantité de chaînes attachées aux 
murailles de l'église se uoyoient les liens que trois 
bonnestes marchands y auoient apportés, dont uoici 
l'histoire qui s'est passée dès enuiron quarante ans 
seulement, comme ie l'ay appris d'une personne fort 
religieuse et digne de foy. — Trois marchands uoya- 
gcans de compagnie furent arrestez par des uoleurs 
dans la forest qu'on appelle le boi§ des Clefs, assez 
près de la uille de Pesmes et leur argent, marchan- 
dises, chenaux, leur ayant esté pris, afin de leur oster 
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le moyen de les recouurer par quelque diligence et 
secours des uoisins^ ces uoleurs les attachèrent aaec 
de gros liens de cordes à trois arbres^ tellement sé- 
parez Tun de l'autre dans l'épaisseur de la forest^ 
quils ne pouuoient nullement se uoir^ ni se parler 
Tun à l'autre^ et beaucoup moins s'eniraider ea 
cette extrême nécessité. Enuiron quatre heures s'es- 
tant ainsi passées et nul secours humain ne parois- 
sant^ ils furent tous trois inspirez a mesme temps 
de se recommander a Nostre Dame de Montroland, 
et de luy demander qu'au moins après la perte de 
leurs moyens, la uie et la liberté leur fussent eon- 
semées par son assistance. Prière quils n'eurent pas 
plustot faicte qu'à l'instant leurs cordages se mirent 
en pièces; et tous trois de ce pas là, s'enedlerent à 
l'église de Montroland, ou ils rendirent leurs uœai. 
et leurs actions de grâce a leur saincte libeiratrice^ 
racontèrent la mcrueille aux religieux et pendirent 
leurs liens aux grands ballustres, ou ils se uoyoient 
encore auant ces désolations dernières. 

» Pareillement il se uoyoit une statue de eire de 
la grosseur et grandeur d'un puissant corps humain^ 
offerte par un honneste bourgeois de la ville de Sa- 
lins, lequel ayant demeuré l'espace de treize ans 
llement percluset accablé de maladies, qui! ^éses- 
ait toute la science de la médecine. Et enfin s'estant 
•cssé au commun refuge de Nostre Dame de Mont- 
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ralandil fut iacontinent deliuré de toutes ses mala- 
dies et retably en sa première santé. Et luy mesm» 
en action de grâces apporta cette statue de cire par 
laquelle il estoit représenté.. 

j» Le seigneur Cbristophle de Rie^ marquis de 
Varambon, se uoyant priué de cette bénédiction dtt 
mariage, qui consiste à donner des enfans a TËglise 
catholique, pour continuer sa postérité et remplir le 
nombre des eleus, résolut de fairç le uoyage de Mont- 
rolandj lujr^ et miadame Ëleonore de Chabot sa fem- 
me^ afin d'obtenir de cette Vierge féconde des héri- 
tiers et suceesseurs en leur très illustre maison par 
quelque enfant. Ils se mirent en chemin et arriuez 
au pcioré de Joûhe, descendirent de carosse, et de 
là uiodrent a pied jusqu'à Tegtise de Montroland, ou 
ayant foict et acbeué leur deuotion le iour mesme de 
la Conception Immaculée de la saincte Vierge, ils 
donnèrent cent ducatons pour la célébration d'une 
messe solennelle à tel jour par chasque année. Et 
leur uoyage et deuotion ne fut point depouruûe du 
bon succès quîls en attendoient. Car Tannée suyuante 
madame accoucha de messire François de Hye mar- 
quis de Varambon; et en reconnoissance de cette 
faueur tant signalée, ils enuoyerent a Montroland 
un enfant d'argent. 

H Le seigneur Ermenfroy baron d'Osselay auec 
madame sa femme se trouuant dans une pareille dis- 
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grâce de stérilité et faute de .lignée^ uindrent à pied 
en liabit déguisé jusqu'à Montroland^ pour y trou- 
Kcrdu remède^ comme les précédents auoient faict 
par Tentremise de la Vierge Mère. Et Tan reuolu 
ils retournèrent et y apportèrent leur enfant qui est 
madame la baronne de Yille^ la présentant a cette 
puissante princesse^ comme l'ayant reçue de sa 
main et désirant de la conseruer sous sa fauorable 
tutelle et protection, d 

Enfm^ pour conclusion de ce chapitre^ le pieux 
Iiénédictin raconte l'aventure suivante: 

• (( Jacques Courtois laboureur de Champuans en 
l'an 1639 au mois de januier ayant esté fait prison- 
nier de guerre par les soldats de St-Jean de Lone il 
y fut mené et mis dans une tour auec un sien com- 
pagnon aussi laboureur et fit tant quil roihpi la piî- 
son et sortirent tous deux^ mais estant delà la Sone 
et ne pouuant repasser ils furent deux jours parmy 
les bois sans manger dans de grandes froidures^ et 
enfin trouués par des peysans qui les cherchoient et 
son compagnon fut repris et tuô^ mais cetuy s'estant 
noué a N. Dame de Montroland au cas qu'il eschapat 
de ce danger^ et y ayant mis sa confiance il eschappa 
a force de courir^ et uenant le soir aubor delaSontie 
extrêmement foible^ et esgalement pressé du froid et 
de la fain^ il renouuela son ueux promettant die uenir 
a Montroland aux 4 principales festes de N. B. sy 
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Confesser et commanîer. faire dire une messe, et re- 
cita. son chapelet tout du long et puis se ietta dans la 
ëoune nayoût iamais nagé sinon qu'estant petit en- 
fant il auoit nagé sur des nasses dans des marest qui 
soDt des petits amas d'eau^ et neantmoins dans cest 
extrême faiblesse il passa ce grand fleuue qui est 
large et pi-ofont et arriua a la pointe du jour a la 
demyc lune de la porte d'Aran de la uille de Dole^ 
et sestant approché du corps de garde le caporal qui 
y commandoit estonné de le uoir luy porta un 
coup d^'alebarde au milieu du uentre qui le deuoit 
percer d'outre en outre, mais la halebarde glissa sur 
sa chcmisse glassée et ne l'offensa points si bien 
qu'estant recognen il fut rais auprès du feu, et en- 
fin consterné de tant de dangers, ceste présente année 
1.6i8 il est uenu rendre son ueu a Montroland. d 

Ces trois récits sont écrits de la même mainplssont 
aux archives. Transcrivons maintenant les miracles. 

4 Dovembre 1636. 

« § 1, Je Jean Humbert, conseiller ordinaire de 
raonsei.gn<*ur le prince de Condé premier prince du 
sang certitle a l'honneur de la très saincte sacrée et 
adorable Vierge qu^aprea auoiresprouué toutes les re- 
ccptes et les secrets do la médecine en uain et inutil- 
Icment, jp suis uenu en ce sainct lieu de Monti^oland^ 
t>u aprei auoix' este confesse et communié et imploré 

13* 
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TasBistaiice da la sainçte Vierge m'ea suis r^^omrné 

absolument guary^ sans que depuis i'en «^ye nesQqty 

aucune attaquera» foydequoy ie loe suis.soubsjgite* 

A Montroland ce quatrie^me ni^u^rubremil m cent 

trente quatre. 

HUMBERT., 

le' août 1648. 

» §2. Une famé le nom de quelle ie tairai s'estant 
confessée a moy le i dimanche du mois d'août 1648. 
Sortant de la confession^ et noyant une autre famé 
uillageoise qui uenoit le long de Teglise et estoit en- 
ceinte elle eu une pensée de iuger mal de cette famé 
(la quelle dailleurs estoit lionçste famé et sans re- 
proche)^ pensant en soymesme de qui estoit enceinte^ 
et la dessus estant allée a la communion elle nc.peut 
aualerle S* Sacrement le quel demeura a son gosier, 
et co' elle s'en retourna a sa maison passant auprès de 
l'église dud.Sanpan, elle entra dedans et ayant fait sa 
deuotion, elle prit de leau heniste dans sa main quelle 
heu pour ayder a aualer le S^ Sacrement mais en 
uain^ estant arriuée a sa maison elle prit de la des- 
pense, ou boire, a ceste mesme fin, mais elle na- 
uança en rien. Elle se met a disner auec son mary 
bien estonnée d'un tel accident et quand elle ma- 
geoit, il luy sembloit que le S' Sacrement descendoit 
un peu pour donner passage a la uîande mais il se 
rctrouuoit tonsiours a mcsmc lieu ce qui luy dura Icd 
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jour du diàmnche^ h Inndy suiaant et le nmr^iy ius- 
que am3fdy/d6 quoy estâût extrêmement estoimëe et 
ne l'ofsant dire a petâonne^ elle eut recours a la très 
sacrée- la priant de luy faire la grâce de cognoisftre la 
cause d'une telle nouuauté^ et a cest effet elle se niil 
a genoux deuant une image de lad Vierge et de S^ 
Joseph et recitant trois fois le Pater et TÂve Maria^ 
au bout des quels elle se souuint de la pensée quelle 
Huoit eu auant la communion, et en demanda pardon 
auec promesse de s'en uenir à Montroland se con- 
fesser et de déclarer le tout a son confesseur^ et in- 
continent le S' Sacrement descendit dans son esto- 
Vnacli. Elle accomplit sa promesse se confessant a 
moy le jour de TAssomption de la Vierge et me ra- 
contant le tout auec beaucoup de larmes et depuis 
hors de la confession en présence du R. P. D. Odilon 
Behin supérieur, itaque... 

B. PLACIDE. 

l«r août 1649. 

]D § 3. La famé de Denys Gigue de Champuans^ le 
mesme jour de Tassuraption de la Vierge 1648 s'en 
uien rendre ses uœux a Montroland^ et déclara qu'es- 
tant malade a l'extrémité dans la uille de Dole^ au 
temps du siège elle fut abandonnée de deux méde- 
cins^ qui la traitoient comme proche de la mort, et 
se uoyant en cest cxtrcmilé, clic fit ucu a N. Daine 
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de Montroland que s'il luy plai:>oit luy rendre la saule 
elle s'en uiendroit a son église fcroit dire une messe 
et offriroit ^ cierges d'une dcmy Hure et incontinent 
elle recounra Tapetit^ et en peu de jours plaine santé, 
ce quelle a déclarée ledit jour que dessus ayant tardé 
a rendre son ueu a cause de labsence de limage mi- 
raculeuse de la Vierge. 

17 septembre 1649. 

» § 4. Auant que de uacquer à la réception des re- 
lations (1) et expositions uéridiques de ceux et celles 
qui ont este guéris miraculeusement par les mérites 
et intercessions de la Vierge glorieuse, ie me suis 
transport^ comme il estoit plus que raisonnable, en 
son sacre temple de NostreDame de Montroland, pour 
luy rendre mes très humbles et très respectueux 
debUoirs^ ou appres auoir célébré lo sainct sacrifice 
de la messe sur Tautel ou repose son image miracu- 
leuse^ icla contcmplay de tout près, et labaisaybicn 
deuottement, et auec grandissime joye et contente- 
ment. Quelques iours apprès ie commencay à enten- 
dis ceux et celles qui se présentèrent pour déposer 
ueritdblement, et auec serment, comme ils auoyent 
receu la santc, ou quelque autre bénéfice miraculeux 

(1) G^est Dom le Doux qui parle; dous aiTons copié les 
autbeiUiques. Nous aurious craiut d'en altérer la couleur 
gracieuse. 



i 
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par l'inuocation de la Vierge Marie selon les depo-^ 
sitions saluantes. 

» Celle qui à reccu la première grace de la Mero 
de Dieu mérite de tenir le premier rang et ce dau*? 
tant plusquil senïMe que Nostre Darrie ayt uoulu re^ 
companser la peyne et le s oing qu'auoit eu celuy 
qui auoit trauaillé auec un grandissime zele pour le 
recouurement de son image miraculeuse de Montro- 
land en guérissant sa femme des incommoditez dont 
elle estoit atlaincte, desquelles elle fut guérie ainsy 
que ie le uay racompter fidellement. 

» Le quinzième iour de décembre de la présente 
anude mil six cent quarante neuf estant en la 
maison de monsieur d'Aresche clerc juré en la cour 
souueraine du parlement damoiselle Jeanne Viton 
sa femme originaire de la uille de Dole, aag^e de 
trente quattre ans, à preste serment entre noz mains, 
en présence du Reuerend Père Claude Clément reli- 
gieux prebstre, et profez de Tordit de S. Benoist et 
frère Toussainct Bepois frère clerc et profez pareille^ 
ment dudict opdi^ denleurand au collège de Sainct 
Hieiosme de Dole, et frère Benoist Freschot reli- 
gieux profez de Tordre des Pères Minimes demeu- 
rant aussy en leur couuent de Dole tesmoings requis : 
a dépose ce qui sensuit, scauoir que le dixneufuiesme 
de septembre de lan mil six cent quarante neuf s'es- 
lanttreuue'e malade dune fiebure continue très uio- 
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àlasuasion, et deuottion desonmary, ell» se raoom- 
manda trcs particulièrement à Nostre Dame de Mont- 
roland ajaDt uae ferme confiance à la Mère de Dieu, 
et croyant que par son intercession, elle impetrermt 
la sanlé comme d'efTect elle la reconara surlescinq 
ou six heures du soir le îour suiuant, car la fiebore 
la quitta entièrement et fut gucrrie. 

1) § 5. De plus elle at attestée auec ledit sieur 
(l'Aresche son mary que quelque peu de temps appres 
luy estant arriiië nue durtë et enfieure en la ma- 
melle gauche accompagnée de beaucoup de douleur, 
et de fiebure, se souuenant qu'elle auoil desia receu 
tout frescbement une singulière faueur de la Vierge 
glorieuse, elle eut recours à elle pour la lecoade fois, 
et la pria auec feruente instimce de l'assister encore 
on ccstc incommodité ou il faut remarquer que pour 
lord son mary estait occupe au uoya^ peur le re- 
couuremetit de limage miraculeuse de Nostre Dame 
de Monlroland, le projHv jour qu'tm la rapporta en 
soa ancienne eiglise qui feut le vingt buictiesme de 
septembre de la présente année mil six cent quarante 
juelle Saincte Image il aocoo^agna auec 
de pieté et de deuotion, iusques auprès de 
[ui est sur le Monlroland, ou il reccut auec 
ble c?ntenten)cni la coionnc que la sacrée 
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Viei'gepourioit. lors SUT son chef^ laquelle lûy fut 
donnée par les Renerendz Pères Bénédictins dudiet 
MoTffroland» Il sen retourna ioyeuxà la utile auecim 
si riche thtesor^ et pretieuse relique^ et estant entré 
en sa maison il treuua sa femme malade de fiebure et 
déduite^ etenfleure de mamelle. Il luyfit uoir la co- 
ronne qu'on luy auoit donnée^ laquelle aussy tost que 
ladicte demoiselle eut appliquée elle mesme sur la 
partie malade et douloureuse^ priant^ et inuoquant 
de l)on cœur Nostre Dame de Montroland de luy 
estre fanorable et de l'assister^ aussy tost elle prit 
coarage et sen alla à la procession de la uille auec 
les antnes dantoiselles^ iusques à Tesglise de Nostre 
Dame de Montroland^ ou elle fit ses prières auec 
grande feraemr^ puis sen letouma en sa maison ou 
estant arriuëe elle fut guérie entièrement le mesme 
ioartdc la fiebure^de ses douleurs et de son^nfleure^ 
et durté de mamelle* 

D La présente depositien a este leue mot à mot 
auxcKctsB sieur et damoiselle d'Aresche lesquels ont 
atteste par serment entre noz mains, et par le seing 
manuel le oositenu en icelle estre ueritable en pré- 
sencse des tesmoings soubaignez (i)«. 

1» «te ne dis rien^ continue Dom Gody après avoir 

(ï) iiuiveni les signatures et tes cerlificalions. Nous les 
imcUroiis afin d'abréger pour ce miracle et les suirants* 



— 2:18 — 

relaté ce miracle, d'une aulre Femme qui dez long- 
temps ne pouuoit nourrir ses eofans faute de laict, et 
qui estant uenuc & l'église de la saciée Vierge, après 
l'auoir affectueusemeat suppliée de luy en donner 
s'en retourna si parfaitement csaucée que le lait trop 
abondant luj couloit, et mouilloit tout le sein parmy 
Igï chemins. 

» Je ne ueiu point m'arreter sur ce que la fdie 
de maître Antoine Pion qui tient hoslellerie deuant 
l'église, mariée à Champuans estant extrêmement 
malade de ces maux de sein très difficile a guérir, 
sa mère luy ayant rapporté quelques merueîlles opé- 
rées par la sainete Vierge leur bonne uoisine, et 
l'ayant exhortée d'aller prendre un peu d'huile de la 
lampe qui Lrusloit deuant l'Image pour en frotter son 
sein obéit aux conseils et après auoir demandé à la 
sacrée Vierge sa guerison, et s'être frottée de celle 
huile fut parfaitement guérie : ce que messieurs les 
médecins jugèrent sans contredit poui- miraculeux. 

16 décembre IG'l!). 

» § ti. Le sciziesme iour du présent mois de de- 

cembi-e mil six cent quarante neuf estant accompagné 

du Reuerend Père Claude Clenrent religieux prebstre 

de sainct Dcnoist et Je frère Toussainct 

9sy religieux clerc demeurant au colK'gc de 

:rosme de Dole, et de frère Uenoist Frcs- 
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cliot religieux Minime mon compagnon iay este en 
Isibbaye des dames et religieuses dictes de Nostre 
Dame d'Ounans de Tordre de Citeaux, cstably en 
la uille de Dole pour apprendre de madame Tabesse 
sil estoit uray qu'elle eust esté guerié miraculeuse- 
ment, d'un bruit et bourdonnement quelle auort aux 
deux oreilles des plusieurs années, par l'inuocation 
et intercession de Nostre Dame de Montroland mais 
comme ladicte Reuerende mère abesse estoit al- 
lictée des un mois dune fiebure quarte et ne pouuoit 
uenir à la treille du parloir pour nous déclarer de 
bouche la grâce et la guerison qu'elle auoit receue 
par les mérites de la Vierge Marie Mère de Dieu, 
elle nous en a faict donner Tattestation cy joincte si- 
f^née de sa main et des principales religieuses dudict 
monastère : 

» Je sœur Anne de Crecy abesse du monastère 
Nostre Dame d'Ounans de l'ordre de Citeaux esta- 
bly en la uille de Dole déclare et certifie qu'estant 
afOigee despuis enuiron trente ans d'un bourdonne- 
ment dorcilles qui [m'incommodoit iour et nuict, ar- 
rtua que la nuict du troisième au quattriesme iour 
que Nostre Dame de Montroland fut rapportée en 
son ancienne esglise, je ressenty plus qu'a l'ordi- 
naire la susdicte incommodité. Il me uint en mesmd 
temps en sentiment de l'inuoquer pour auoir soula- 
gement, ce que je fis, et me trcuuay à l'instant gua- 
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rantie sans que du despuis jen aye eu aucun ressen- 
timent ce que je certifie en foy de quoy je me sms 
soubsignée ce uingtroisiesnie octobre mil six cent 
quarante neuf. 

s 

33 octobre 1049. 

» § 7. Au mesme temps mesme jour mesme mois 
mesme année estant au parloir et a la grille nous 
fismes appeller une autre religieuse dudict ordre de 
Giteaux appellée sœur Barbe Baret de la mesme uille 
de Dole jeune fille et sœur conu^i*se audict monas- 
tère pour recepuoir aussy ses dépositions et certifier 
de la santé quelle auoit recouurée par Tintercessicm 
de la Vierge glorieuse, s'estant recommandée à Nos- 
tre Dame de Montrolaad ce qudle fit de boucha en 
nostre présence et des tesmoins soubsignes et nous 
le donnant encor par escript signé de la Reuerende 
mère abesse et autres religieuses dudict monastère^ 
elle ne scacbant signer mais Fayant asseuré la main 
sur la poitrine ladicte relation estre ueritable^ 

» Je sœur Anne de Crecy abesse du monastère 
Nostre Dame d'Ounans de Tordre de Giteaux estably 
en la uille de Dole atteste que soBur Barbe Baret dudict 
Dole sœur conuerse en nostre dict monastère par 
quelque accident s'offensa la matrice en telle sorte 
quelle demeura unze jours aucc de notables incom- 
moditczyct au poinct d'estre toute sa uie inhabile aux 
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fonctions de sa condition de sœur conuerse d^autant 
qu'elle ne pouuoit leuer les bras sans tomber en 
d«faillancQ^ estant contraincte par la uiolence du 
mal de demeurer au lict^ pendant lequel temps Ton 
usa de diuers remèdes^ ce qui ne luy apportoit aucun 
soulagement mais plustot sembloit augmenter le mal 
ce qui la tenoit en grand ennuîct: Le neufuiesme 
jour de son accident elle print confiance que Nostre 
Dame de Montroland la gueriroit^ si elle auoit quel- 
que linge qui leut touchée^ deux jours appres qui fut 
le mardy onziesme octobre mil six cent quarante 
neuf l'on luy en apporta un duquel elle se ceignit 
autour du corps auec grande foy et confiance^ elle 
pria pour sa guerisôn ; aussy tost eWe tomba en grande 
sùeur^ et sentit un tournement dans son uentre com- 
me dune boule^ dans un quart d'heure elle leue les 
bras et sescrie je suis guérie^ tost appres elle se des- 
coucbe, sen ua a Tesglise rendre grâce à Dieu, puis 
se remet à son trauail ordinaire sans du despuis en 
auoir ressenty aucune incommodité : ce que je certi- 
fie estre uray, en foy de quoy ie me suis soubsignée 
auec plusieurs de mes filles religieuses qui en attes- 
tent comme moy ce uingtooisiesme octobre mil six 
cent quarante neuf, 

17 décembre 1619. 
» § 8. Le 17 décembre 16tô nous auons esté en 
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la maison de François Largeot habitant de Dole ui- 
gneron de profession ayant appris qu'un de ses filz 
auoit esté guery miraculeusement par Nostre Dame 
de Montroland le père de Tenfant ne s'estant treuué 
au logis nous auons parle a la mère la quelle nous a 
déclare comme il auoit recouuert la guerison qui 
fut de la sorte. 

» Nicolas Largeot aagé de huict ans et demy es- 
tant tombe d'un soulier en bas fut grandement inte- 
resse de sa chute en sorte qu'il en chargea une ûeh^ 
ure fort uiolente et continue, et appres quelques jours 
se trcuua blessé au costes du costé gauche dont il 
deuint bossu en la poitrine et au dos auec perte de 
la respiration et quoy que leB chirurgiens y fissent 
tous leurs remèdes pour remettre lesdictes costes 
neantmoins il nelaissoit pas que d'estre tousiour fort 
incommodé ce que uoyantles parentz ils eurent reoours 
à la Vierge Marie et se recommandèrent auec grande 
deuottion a Nostre Dame de Montroland luy uouant 
leur enfant et appres trois mois quil e&toit malade le 
père le porta entre ses brasjusquesàresglise de Nos- 
tre Dame de Montroland. Lelendemaiotque la saincte 
Image de laMeredeDleu {ut rapportée ou iHuy ofirit 
un cierge et luy rendit ses uœux auec des prières 
très feruentes pour la santé de son fih^ ses deuot- 
tiens ne furent naines car en scn retournant soa filz 
commença de respirer librement et marcher unepar^ 
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tie du chemin jusques à la uille sans qu'auparauant 
il eut peu faire un seul pas^ et despuis lenfleure de 
la bosse diminuoit de jour a autre jusqua ce quelle 
fut entièrement guérie et disparue sur son corps, et 
maintenant mesme il est aussy droit quil fut jamais 
se porte bien respire bien et nat aucune incommo- 
dité ce que nous pouuons attester estre uray parce 
que nous lauons ueu despouille layant faict uenir en 
nostre présence pour en scauoir la uerité la mère 
diceluy Nicolas Largeot a dict ne scauoir escripre. 

17 décembre 16i9. 

» § 9. Le 17 décembre 1649 estant allé en la 
maison de monsieur Monnin procureur à Dole pour 
scauoir la uerité de la guerison et parfaicte santé de 
mademoiselle Claudine Patornav de Salins uefue de 
fut monsieur de Romprey elle nous en a faict le récit 
de bouche et nous la donné par escript signé de sa 
propre main de la manière que sensuit layant attes- 
tée et prestée serment en noz mains en présence des 
tesmoings soubsignez. 

« » Je soubsignée Claudine Patornay uefue du tut 
sieur de Romprey déclare qu'ayant este incommodée 
de diuerses maladies^ scauoir de fiebures^ de fluxion 
par lespacc d'enuiron sept mois, la defluxion s'eslant 
jettée sur le sein auroit obligé les médecins à faire 
donner diuers coups de lancette et y faire faire ou- 
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uerture^ auecla pierre de costic^ ncantmoins appros 
auoir trauaiUe à faire sortir Thumeur qui s'estoit 
jette sur ladicte partie^ et fermer Icsdictes ouucr- 
tures n'auroyent peu empescher qu'il n'y resta trois 
ouuertui'es qui suppuroyeut^ et m'obligeoyent a y 
mettre des tentes^ et y entretenir un emplastre : or 
comme on rapporta d'Auxonne l'image miraculeuse 
de Nostrc Dame de Montroland^ j'heu croyance ferme 
que jobtiendrois la guerison de mes dictes incom- 
moditez si ie me uoûois à ladicte Nostre Dame telle- 
ment que deux jours appres le rapport de ladicte 
image ie commenceyune neufuicsme^ au cinquiesine 
jour de la quelle pendant la saincte messe je senty 
une grande douleur au sein^ et lieux desdictes ouuer- 
tures qui me contraignit m'asseoir, ladicte douleur 
dura un peu de temps appres que j'heu faict la saincte 
communion^ et uoulant mettre la main sur mon mal 
ie nt treuuay ny emplastre, ny tente, mais les trous 
entièrement fermez et la peau ferme et remise des- 
sus comme si jamais il ny eut eu de playe et sans 
que despuis ils se soyent ouuerts ny que jeu ayc rcs- 
senty aucune douleur ny retreuue les tentes ny Icm- 
piastre mestant ueue que je sentois une main les 
arracher qui me causoit la douleur qui me fit asseoir. 
En foy de quoy i'ay cy mis mon seing manuel ce 
uingtdcuxiesme octobre mil six cent quarante neuf (4). 

(1) Nous avons xivemcnt regretté de ne pouvoir, à cause 
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ti décembre 1649. 

» § iO. Le R. Père le Doux correcteur au couuent 
(les Pères Minimes estant en la maison de monsei^ 
gneur le président du parlement le 22 décembre 
1649 damoiselle Claudine Mathey de lauilîe de Dole 
aagée de quarante ans ou énuiron femme du sieur 
Estienne Perret, marchand en ladicte uîlle de Dole à 
certifié en la présence des tesmoings soubsignezr, 
questant incommodée d'une defluxion sur le genoux 
gauche qui lui causoit la fîebuîe et de grandissimes 
douleurs mesme loblîgeoit de demeui'er au lict ne 
scachant a cause de k uiolence du mal ou se mettre 
ce qui a duré par lespace de deux mois et quoy quelle 
y eut appliquée quelques- amplastres et choses réfri- 
gérantes neantmoins cela ne la souhgeoit point jus- 
ques a tems quelle se recommanda deuostement a 
Nostre Dame de Montroland et quelle fit uœu dy 
aller et faire dire messe en l'église se confesser 
et communier comme depuis elle fit y allant auec un 
petit haston nonobstant la rigueur du froid ayant au 
préalable auec grand confiance aux mérites de la 
Vierge Marie Mère de Dieu applique en la maison 
de monsieur d'Aresche sur la partie malade la cou- 
ronne le uoile et la robe que Nostre Dame de Mont- 
re ia longueur, imprimer rattestation des médecins Gaseau 
etVuiiiet qui ont traité la dame de Romprey. 
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voliMid porWitâur eHe lorsquellê fut rapportée en stui 
aotciennè «sgiise. Elle /a attesté de phis que krs- 
<|ueUe i»eii: alla a Nosti'e Dama de Moatroland en 
aortant 4^ JKiis'feâ linges qui tenoyènt serrez le ge- 
noux j^Qcamoiodé sedelioyent co&tinuellemetit en 
sorte qfueUe iut eontraincté de les oster^ et quoiquelle 
fut fort foible et quelle eust demeurée pendant sa 
ipaladie sans se-pouaoir mettre a genoumeantmoins 
lorsquellê fut a Nostre Dame de Montroland elle y 
demeura deux a troJb heures sans se lasser appres 
auoir appliquée un linge qui a»oit touché Timage 
de Nostre Dame^ et enfin y ayant esté jusqnes a la 
troisiesme fois elle se treuua paifaictement guérie 
y laissant son baston ny ayant du despois ressenty 
aucune douleur ny empeschement de inarcher. 
Croyant qua raison de ceste incommodité eWe ne 
pourvoit jamais marcher droit et toutefois mainte- 
nant elle marche librement et sans difficultée. 

27 aoust IGoO. 

§ il. Le miracle que nous allons Taconter se fit 
Tannée 4650. Voici la déposition de la sopéricftiru et 
des religieuses du monastère où il arriTat 

« Nous Anne Françoise de Pra supérieure dos re- 
ligieuses de la Visitation de Nostre Dame da Dolo, 
sœur Marie Françoise Marlet infirsniere> et sœur 
Jeanne Augustine de Valimberty Marie Béatrice de 
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GFammont^ Marie Elisabeth Magnin^ Marie €«the- 
rine Henry, toutes quatre conseillères deladitte mat^ 
son religieuse^ après auoir inaoqué le nom de Dieu> 
et celuy de la glorieuse Vierge Marie, et preste ser- 
ment la main sur la poistrine, asseurons en uerttè 
que sœur Marie Claude Maillot fat incommodée suc- 
cessiuement et a diuerses fois de grandes débilitez 
de tout le corps, lesquelles luy ayant duré quelque 
temps, lui rendoient la santé comme éclairs. Toutefois 
sur les deux derniers jours de juin elle fut contrainte 
de s'alicterauec de grandes foiblesses, accès de fièures 
et conuttlsions fréquentes auec crainte de perdre l'es- 
prit. Car elle se trouuoit si mal en son esprit, quelle 
rêuoit et ne sauoit pas ce quelle disoit :• et sembloit 
estre réduite a sa d:erniere heure. De plus des dou- 
leurs de teste, d'estomach et d'articulations, qui la 
rendoient tellement débile, quelle n'auoit pas la force 
de se remuer et aider. Les renoedes des médecine 
n'ayant pas le succès qu'ils se promettoient, mais plus- 
tost la màlftdie s'augmentoit contfe toute aide^ jus'- 
qu'à ce qu^eauiron les quatrième ou cinquième de 
juillet^ la- mère de la dhte religieuse malade fit uo^ti 
d'une neuuaane à' Nostre Dame dé Montroland ; et 
cinq ou fiix jours après, laditte religieuse malade en 
uoûà aussi un auhre auec la licence de sasupmeure; 
d'où arriua qu'a la iin de la neuuaine de sa mère et 
au milieu de la sienne, après auoir aualé de l-huile 

14 
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de la lampe qni éclairoit deuant l'Image miraculeuse 
d^ la Mère de DieU; elle ^e trouua lellcment bleu 
guérie, quelle ne Vcst iamais ix^sscnlyc des maux 
quelle ressautoit auparauant saguerison si soudaine^ 
.eontre la pensée et croyance de nous autres et de 
tous ceux qui l'auoient ueûe. Dont nous auons re- 
mercié Dieu et glorifie la . Saincte Vierge . Mère de 
Dieu par l'assistance de laquelle nous croyons par 
dessus toutes forces naturelles sa santé a esté rendue 
a nostre ditte religieuse. Cest ce que nous asseurons 
et déelai'ons à Thonneur de Dieu et gloire de sa 
saincte Mère, à la protection de laquelle nous nous 
recommandons incessamment. Dolç ce 'il aoust 
1G50. » 

Signé de toutes les religieuses ci-dessus nommées, 
avec un beau témoignage de monsieur le , professeur 
Caseau, que j'ai cru devoir insérer en ce* lieu, pour 
une plus grande évidence du miracle : 

« Yenerandam religiosam sororem Mariam Clau- 
diam Maillot variis à h&û^c succo atro oppleto, fervo- 
re vensB cavaa, et arteri«ç dorsalis, e^; uiteri conscn- 
tieQtis afilectibus fréquent jh^s,^ convulsÂonibus for- 
tibus ompis. ferè speciei lab^ranteiia, cum recurren- 
tibusex insperatoinsultibi:(s,doloribus9,vigi]iis, totjus 
corporis imbec^litate sifflictam, <!irca finem juuii 
cum cl<p:isfiinio ant^pessqre Jo^qne l!Abbé , doctore 
medico, ego infrascviptus vidi, consideravi, et me- 
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delis juvare sum aggressus, non eo tameA cutn 
fructu, quo sperabam. Circa primos quidem julii 
«lies mîratus sum eam convaluisse ex moi'bo cumfl 
diulurnîtas ex arte medica solet prœsagiri; nequé 
curatio ulla medica solet praestari sine recursu'sympi* 
lomatum ; et prœserlira convulsionum ad reversio- 
nem facilîûm. Ea propter sanitatis restitùtiônem 
insperatam, praesentanéam, et nd&m> sine Teliquris 
mali pr»cedentis natureè non debere ascribi assero^ 
sed naturœ Domino, et Deiparae invoctttioni. Àd 
cuius assertionis veritatem, îuramento etiam prestito 
coram Domino, Domino Millet, canonico Metrojio- 
litano, et procuratore generali Archiepiscopali, pro- 
pria manu prsBsens testimonium scrîpsi, et subsi- 
gnavi die 27 augusti 1650. Signé Millet. Glaudius 
Caseau, doctor medicus, professor regîus Dolanus. » 
C'est après la vérification de ces miracles que le 
vicaire général permit qu'ils ' fussent publiés pour 
tels, prêches et rais en lumière par Tacte suivant: 

1er novembre 1050. 

« Vicarius generalis in spiritu^libus, et tentpora- 
libus illus^^ac Révérend"** in Ghristo patris,ac D.D. 
Claudii d'Achey Dei, et S'jg Sedis Apostolioœ gra;tia 
Archiepi Bi^ontiny, sacrique Romani imperii prin- 
cipis et notum facimus universis et singulis pra^sen- 
tes ÎHspecturis, lectnris, et audiluris, nosvidisee, le- 
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%k$Cy et raatuie considérasse testium depositiones 
coram K*^*^ D. Joanne Mille insignis Eccleas tneirop"* 
canonico^ priorecommendatariopriorat. deCusance^ 
et procuratore generali in diœeesi nrà Bisontina ha- 
bitas circa gratias sanitatum a Deoopt. max. meritis^ 
et intercessione DeiparsB Virginia Mari®. (Guiusicon. 
sancta in Ecclesia de Montroland piè^ et religiose 
asservatur^ et colitur) anno proxinio elapso 1649^ et 
anno currcnte 1650. R<^ Anna de Crecy quondam 
"nbbatissa monasterii B*® Virginis dicti d'Ounans or- 
dinis Gisterciensis in urbe Dolana erecti ; devotœ so- 
rari Barbarœ Baret eiusdem ordinis^ et monasterii 
religiosœ laicflB^ piœ sorori Mariœ Claudiae Mailla or- 
dinis Beats Virginis sub tituio eius sanctissimœ yisi- 
tacionis monasterii Dolani^ Nicolao Larger Dolano, 
etde*^^ Claudiae Patornaysalinensi concessas; quibus 
accessit testimpnium clarissimorum huiusce nostrse 
diocesis archiaorum D. D. Sciline Lacse Jannet^ et 
Jannis C.net, nec non etiam D. Claudii Caseau 
regii in accademia Dolana medicinœ professionis, qui- 
bus omnibus liquido^ legitimeque nobis eonstitui cu- 
rattooes a gravibus^ imo desperatis quibus prsedictee 
personse tenebantur morbis^ artis seereta, naturœque 
vires superare, quas ut divinos cuUus, et Christi fi- 
«Iclium* deTOtio erga Deiparam Virginem in hacce 
nru diocesi magis, ac magis augeatur permittimus 
alam et publice annuntiari et divinac virtutis opéra 



suprà omnem natune vim et mentis Beatœ Vii^giais 
Mari» 9^ Deo perpétrai et. ad perpe^uam rei meipo- 
riam scripto^ tabuUsque coosignari posse; In <]uoruni 
omnibos fidem prœsantibuç manu proprîa 9ub»crip- 
simus. Sigillumque camene illua'»^ ac R^^ D. D» ar- 
cbiepiscc^i aofitn Bisuntini apposuimus^ Bisuntii 
die prinvi novembris anno D"' millesimo sexccnte- 
fiiino quinquagcsimo. 

Mahcds m VALIMBERT, 
Vie. Ge. 

(Sceau.) Per dietam Rdum 

Danm et pro seerio, 

P£RIUN. 

» § 12. Le 7 januier 1650, continue le Père le 
Doux, estant en la maison du. sieur Pierre Rometle 
marchand de Dole sa femme Jeannette Geruais et 
Cbrçstienne. Geruais sa cousine ont déposé par ser- 
ment entre nos mains que Bernois Remette son filz 
oagé seulement de seize mois estant tombé malade 
d'une grande defluxion sur Iceul droict qui le menas* 
soit de luy faire perdre la ueûe de cest œul la la ri- 
gueur du mal dura huict jours et &j fit une aposteme 
et comme il estoit si jeune les parents ne le mirent 
pas ejitre les mains des chirurgiens a cause quil n'au- 
roit peu soustcnir les emplastres ny les remèdes sa 
marrene Ghrestienne Geruais le tenant entre les bras 

ir 
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^uf^it^s du feu et sa.iiiere estant tout prodiê tioôerént 
Tenfant è^Nostre DaiB« de Moûtroland et amssy tost 
quilz leurent fakt lapostenie crena en un instant et 
en fut guery comme il est encore parfaictement 
layant ueu en bonne santé^ les parente en recongnois- 
sance de la fauenr quils auoyent receue de la Vierge 
Marie portèrent le lendemain lenfant à lesgtise de 
Montroland pour luy rendre grâces de la santé quil 
auoit receu par ses mérites et son intercession fai- 
sant dire messe en son honneur et offrant un cierge 
deuant son Image ce que la mère et la marraine ont 
asseuré estre ueritable e» présence des tesmoins soub- 
signez le jour mois et an que dessus. 

» § 13. Le 8 januier 1650 estant en la maison 
de dame Ursule Bartette pour m'informer de }a Hia- 
ladie et guerison de dame Jeanne Lullier m'a dit la 
uerité elle mesme selon la déposition suiuante sca- 
uoir que cinq sepmaines durant elle fut atteinte 
d'une grandissime douleur par toute la teste comme 
si elle y eut eu des espines ou des {illisible) il sem- 
ble que cestoit une espèce de migraine continue la 
quelle luy causoit un grand desgoust et lempesctioit 
de manger^ et comme elle uen pouuoit plus a cause 
de la uiolence du mal une de ses amyes de la uille 
luy dit de se recommander a Nostre Dame de Mont- 
roland et quelle sen treuueroit bien et reeouureroit 
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la sajqite par ce que ta fiUe- reUgieiise de tordit de 
Sainei Bernard ayant eu reconrs a ki¥terge glorieuse 
auoit esté guérie et en estant miraculDusement par 
ses mérites et son intercession. Elle la dessus te Te- 
H^ommanda bien deuottement a Nostre Dame de 
Monlroland ayant grande foy et confiance quelle las- 
sisteroit iuy promettant si elle recounroit la santé par 
sa faueur.de len aller remercier en sonesglise^ lors 
elle eut desia de lalegemeni en sa maladie mais eHe 
ne fut pas «ncor entièrement guérie jusques a quelques 
jours appres qu^estant allée a Tesglise pour entendre 
messe elle «e treuua si foiUe de jambe quelfe trem- 
bloit et ne pouuoit marcher et estant a l'esglise elle 
eut plus de douleur et d'incommodité que d'ordi- 
naire et fallu appres quelle eut ouy messe qu'une 
femme la ramenât en sa maison ou elle fut con- 
traincte de se mettre au lict, frère Hierosme religieux 
de Tordre de 8* Benoist Iuy dit dauoîr confiance a 
Nostre Dame de Montroland et quelle la gueriroit et 
que Iuy mesme auoit esté guery d'une mesme mala- 
die par son intercession la dessus elle lùy donna pour 
faire dire une messe a son intention deuant l'Image 
miraculeuse de Nostre Dame de Montroland et le 
pria de Iuy faire toucher un morceau de taffetas a 
ladicto Image pour mettre sur sa teste. La ueille 
elle dict a sa cousine jespere que demain je seray 
guérie et me porteray bien^ ce qui fut ueritable car 
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le lendem^B ayaat appliqué sar son ehef le taffetas 
il )ciy tttnt soudainement nae grande chaleur et «ueur 
par tout le uisage et la teste et immédiatement ap* 
près se ireuua sans aucune douleur et parfaictement 
guérie nayant eu de despuis aucune douleur ny incom- 
modité de teste ce quelle a tesmoigne estre .uray es 
présence des tesmoings soubsignez la lecture de la 
présente déposition luy en ayant esté faicte les jours 
mois et an que dessus. 

» § 14. Jean Sanson de Dole dit ce* qui s'ensuit: 
Veut que le 10 d'aoust 16S0 sa femme nommée Clau- 
dine Girardot, deliurant d'un enfant^ les pieds uien- 
drent deuant et le reste du corps suiuy iusqu'a ia 
teste qui demeura dedans le uentre de la mère pen- 
dant quoy Tenfant se debattoit et ce par l'espace 
d'enuiron dune demie heure^ ce qui luy fit perdre 
les forces et uint au monde sans aucun signe de 
uie. alors on eust recours a l'assistance de la S*« 
Vierge^ et reclama en n'** Dame de Montroland^ 
après quoy la teste sorty après le reste^ et demeura 
l'enfant mort après sa sortie enuiron deux heures que 
les assistants continuoient a implorer l'assistance 
de N'« Dame de Montrcdand qui les exauça^ a la fin 
uie fut rendue a l'enfant qui Dieu grâces se poiie 
ires bien ieeux ayant noue de faim dire une messq. 
Ce que dessus m'a esté déclare par le perc de l'en-' 
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fant et dame Bernardine Girard de Gy sage femme 
jurée de la uille de Dole, aa soubsigne religieux Bé- 
nédictin de Montroland et sont preste lesd' tesmoîngs 
requis ce que dessus par leur serment. Fait au col- 
lège St Hierosme a Dole le 20 may 1650'. D. 
Alexis le Qerc el. Bened. a Montroland. 

29 au. 1650. 

» § 15. Ce jourdhuy 29 auril de Tan 1650 sest 
présente par deuant moy soubsigne religieux de 
Montroland Charlotte Lyon originaire de Gray fem- 
me du s' Alphere Renaud^ et a dit quelle auoit este 
détenue dune fieure continue lespace de trois mois 
accompagnée d'un flux de sang qui luy a duré Fes- 
pace de trois mois sans discontinuation nonobstant 
les remèdes humains qu'on y a apporte^ et lad. d*^^" 
Charlotte s'apperceuant ne receuoir d'allégement de- 
manda licence au s' son mary de faire uœux a Notre 
Dame de Montroland et uisiter son église dud. Mont- 
roland neuf sambedy au cas qu'il pleust a Dieu luy 
rendre la santé et atteste lad. d*"'** que sitost quelle 
eust fait son uœux elle se trouua quitte de la fleure 
continue dont elle estoit détenue et de susd. flux de 
sang^ n'ayant uoulu deslors user d'aucun remède 
humain bien que Ton fut en délibération de luy en 
appliquer ayant dit quelle n'en auoit plus de besoin 
a ceux qui la traistoient lesquelz louèrent Dieu et la 
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Sm Vierge d'une si subite guerison. fistit au collège de 
S» Hierosme de Dole le "99 auril 4650. Présent f . 
Toussainct Belpois^ fr. Alexis le Clerc. BB. de Mont- 
Toland. 

« 

98aoùll6&0. 

» § 16. Ego infra scrîptus, fidem facio me, ante 
novem mcnses. Paulo post redueem, almae Ghristi 
matris Iconem, Auxona, montera Rolandinum, in 
œdibtts meis vidisse, Joannam Cheuraux Uîorem Pétri 
Piard, vicide Sampan comitatus Burgundiae, îac- 
tantcm. Gui avulsa erat, ex integro papilla mam- 
mne sinisti-a; cum fœdo ulcère profundo cancro non 
âbsimili, papillamque altcrius uberis graviter vul- 
neratam a puero, in denlîcinio, ob gravi ssîmos do- 
Ijres quasi convulsiones patiente. Quse Aiulier rustîca 
eadenidicqua me invisit, medica proesidia exposcens, 
montera Rolandinum reversa, divimoris aur» afQata 
instinctu. E lampade ante deiparae A^irginis Iconem 
în eîusdem Virginis Sacrario lucenle, aliquid olei 
eduxit, quo utraraque mammam illînens in inle- 
gmm ablata papilla, derepente rcstituta absqu^ ullo 
alio pracsidio (ut ipsa milii retulit quod testor et vidi 
post mensem circiler pueroque ladanti innocuc et 
absque dolore obtulit) quod ultra humanum et non 
nisi deiparflc Virginis singulâri privilegio, immo non 
sine mirâculo pcrfcctum, adsfanîibus revcrendis pa- 
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tribus cœnobii eiusJcm montis Rolandini^ attonituç 
prononciavi. lia subscribo Dolse 28 augusti 1650. 

» JoAN^ES LABBE doctor et professor regius me-* 
dicus. » 

Sans date. 

§ 17. Le château de Pailhey^ distant de la ville 
de Dole d^environ une lieue, cojnpaença, en 165i, le 
onzième jour déniai, d'être inquiété d'un esprit. Voici 
l'attestation de ce fait : 

« Je soussigné ayant este inuite duR'^ Père prieur 
des Rd* Pères Bénédictins de Montroland de donner 
par escript ce que scauoit touchant sa deliurance 
miraculeuse d'un mauuais esprit lequel inquiétant le 
chasteau de Parthey toutes les nuicts et enfin esté 
chassé le mesnae jour quil auoit présenté lestaux (l) 
de sad. maison a n" Dame de Montroland par son 
pouuoir. 

» Dépose a la plus grande gloire de Dieu et de la 
S*« Vierge après l'auoir inuoqué soubs protestation 
deuant eux d'en dire la uerité pure en tant qu'honneur 
il l'a peut dire, 

» Que le jour de la S* Jean Baptiste unziesmc de 
may fut le premier jour au rapport d'une de sqs do- 



(1) C'était une bougie dont la loiigueur pouvait embra^ 
s«r renceiiite de la maison. 
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mestiques qae le premier bruit arriua comme d*un 
homme marchant pesamment le long d'une sale^ le 
soobsîgné estant a Dole a raison de la présence de 
S. Ex** qui y estoit uenûe (le gouTemeur). 

» Que le lendemain en la chambre de sa femme 
nuittamment bien close led. Esprit frappe trois grands 
coups en trois différents lieux de la chambre scauoir 
contre une armoire^ un buffet^ et une table^ et après 
au mesme instant fit aussy de grand bruict en bas. 
Et que comme il estoit mort aud. chasteau un jar- 
dinier enuiron six sepmaines ou plus auparauant on 
creût estre luy et fît on dire des messes et prier pour 
luy. 

» Quelques jours après led. soubsigné informé du 
tout estant repassé aud. Partey auec tout son mes- 
nage ne uoulant croire ce qu'on luy en disoît. Âins 
l'attribuant a quelques causes naturelles chasts^ foins 
ou autres animaux^ mesme peut estre a quelqu'un 
de la maison^ mit tous les seings possibles a clorre 
les portes estoupper et condamner toutes ouuertures^ 
jusques aux uitres cassées^ crainte des hiboux et au- 
tres accidens que la nature pouuoit former a faire 
bruit. 

» Que sur la minuit il oûyt en la sale uoisine un 
bruit extraordinaire comme d'une personne qui 
saulteroit a grand pas dont chaque marche retcntis- 
soit d'un bruit plus grand que qui frapperoit de toute 
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sa force aucc un baston sur le plancher. Ceq^uoy led. 
souhâigné criât. Qua demande lu? Que ueux tu? On 
fera prier Dieu pour toy prononceant les noms de Jé- 
sus et de Marie. Autant en dit le s'^ la Chappelle di- 
recteur de son fils couché en la mesme sale. Sui - 
quoy on ouyt fermer la porte de lad. sale. Et au mes- 
me instant led. soubsigné sa femme et tous les do- 
mestiques entendirent frapper en bas et crier allarme 
dans un pouesle. Lagilité fut si grande de lesprit 
qu'on neust peu prononcer un mot des le bruit de la 
closture de lad. portejusques aux coups ou bruit quil 
fit en bas. 

» Le lendemain led. soubsigné enuoya prier le 
R<* Père prieur ou soubs prieur des Carmes de lu y 
enuoyer des religieux ce quil fit. Comme aussi priât 
le s^ Laisnier curé dud, lieu d'y assister auec lesd. 
rehgieux pour ensemble conjurer lesprit et prier Dieu 
pour les trépasses. Ce quils firent tous le jour sui- 
uant rebcnissant toute la maison, mettant des croix 
benistcs sur toutes les fenestres et ouuertures de la 
maison, disposant papier, ancre crucifix. 

» La nuict suiuant il y eut deux aîlarmes en bas. 
Le premier on n'en fit pas grand estât, mais le matin 
un jeune lacquais estant couché seul en bas se mit a 
crier allarme au secours père Felician on me bat. Plus 
d'un miserere durant auant que led. père et le sieur 
curé y peussent accourir, on entendoit frapper des 

15 



— «ÎO — 

coups sourds mais on n'en pouooil juger. Sur quoy 
led. lacqnab asseurat et porfiat (sûr) et l'at toosiours 
aûosy juré qu'on l'anoît battu des les genoux en bas 
comme auec grands coups de baston ce luy serabloit; 
et cependant n'en ressentoit ny ressentît depuis au- 
cune douleur. 

9 Led. R^ Père et led. sieur curé y coucberent 
encore le lendemain et renouuellerent toutes leurs 
prières et conjurations, et ne se souuîeut pas bien 
quel bruit fit lesprit. Bien est il uray quil en fit, 
comme le pourroient déposer lesd. sieurs. Led. es- 
prit fut en bas a la cuisine et bransla le lit, ou estoit 
coucbé trois grands ualets leur tirât la couuerte. 
Comme il fit aussi aux filles qui estoient couchées au 
poûesle et a souuent faict le mesme. 

n Une autre fois led. s' curé et le s' Dom Monnin 
a la réquisition et prières dud. soubsigné y furent 
asperger de leau grégorienne et firent conjuration et 
prières et ouyrent a ce quils disent et pourront dépo- 
ser tousiours les tintamares de lesprit. Lequel fuyoit 
les prestreset lachappelle ny ayant jamais faict bruit 
et ou il en y auoit, aussi ou il y auoit de la lumière 
sinon deux fois quil estaignit une lampe el une autre 
fois une cbandelle a la chambre des scruantes. 

» Le R. Père Tramu y a aussi coucbé et coniuré 
^rit d'escrire ou faire quelque signal. Il hurta deux 
a la porte. 
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» Plusieurs autres fois led. s. curé y a faict des 
huiles conjurées parfumées papiers oraisons et tout 
ce que la s** Ësglise ordonne a cet eiïect et at ce quil 
pourrai dire, tousiours ouy grand bruit. 

» Le soubsîgné Tàt ouy seulement trois fois n^y 
ayant pas uoulu coucher dauantage, deux fois de 
grands coups extraordinaires, et une autre fois seule- 
ment hurter a sa porte. Il y a courrut auec chandelle 
pour tioir sil uerroitrien mais jamais n'y luy n'y au- 
tre n'at rien ueu. 

» De jour aussi ii n'at rien ouy mais bien une 
femme de chambre dit et asseure auoir ouy des 
coups et un jour on l'en aduertitaDole. Que Ion auoit 
ouy de jour donner un grand coup a la caue. Led. 
soubsigneyenuoya le sieur de laGhappelle uisiterles 
tonneaux crainte qu'un cercle rompu n'eust causé 
ce bruit, mais rien moins. 

» Le Rd Père prieur des Carmes aux prières d\i 
soubsigneyenuoya encore deux religieux et M'^Dam 
Monnin et led. sieur curé y assistèrent encore de 
leur grâce a son inuitation et se partagèrent en haùlt 
et en bas et disent les deux dénommés qu'estant 
montés en hault après une heure de nuict pour uoir 
ce que faisoient les Pères. Âussitost lesprit frappa 
en bas de grands coups et qu'estant recourus en bas et 
«oniui^ lesprit il se teût, et remontés de rechef en 
èiault lesprit acheua sa carauane, qu'estoit de frapper 
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toutes les nuicts lespace d'un dcmy miserere a dif- 
férentes heures contre les tendues et après de rc^ 
muer lestaing, et tirer des couuertes ce quil a conti- 
nué tousiours. 

» Qu'un uiel jardinier couché a la cuisine et mes- 
prisant le hruict et sa Juppé qu'on luy tiroit souuent 
de dessus enfin quitta son lict parce quil asseura que 
l'esprit l'auoit battu sans que pourtant il en resenti 
les coups après. Qu'un uigneron et sa famile couche 
et a tousiours couché dans le mesme chasteau, mais 
hors du corps de logis et encore un jardinier et sa 
familcj des faucheurs, des ouuriers qui n'osoient 
coucher a la maison entendirent et ont entendu tou- 
tes les nuicts led. biniit. 

» Que led. sieur la Chappelle qui y at tousiours 
couché lorsque le mesnage dud. soubsigné (et plus 
souuent encore) estoit a Partey deposerat auoir tous- 
iours ouy de grands bruits, mesme des coups a es- 
branler les murailles d'une grande espaisseur. 

» Qu'enfin led. s'^ curé arborât le S* Sacrement 
uingt quatre heures sur Tautel de la chappelle et mit 
les reliques de S* Anthoine sur la table de la cuisine 
ou lesprit auoit accoustumé de frapper. Il n'y frappa 
pas mais fict ouyr comme trainantla pelé de la cuisine 
et plusieurs fois autour de la table, sur le pai;é de 
pierre donnât ses coups, remuât lestaing, et ne me- 
nât point de bruit en hault. Et que led. jour que le 
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S* Sacrement fut arboré après la messe le soubsigné 
ayant escript et signé un uœu luy et sa femme daller 
au premier jotir porter Testaux de cire du tour de la 
maison a N'« Dame de Montroland. Et que sîl luy 
plaisoit dans trois mois de les deîiurer de cet esprit 
fut bon ou mauuais, qu'ik en presenteroient un ta- 
bleau (1) a N^« Dame pour mémoire de ses biens 
faicts. le donnèrent aud. s^ curé tenant le S* Sacre- 
ment entre les mains. 

» Qu'ils ont demeuré sept ou huiet jours sans exé- 
cuter ce uœu, pendant quoy l'esprit reuenoit tous- 
îours et croulât le lit d'une femme curieuse laquelte 
s'estoît uantée ne rien craindre, et quelle deman- 
deroit a lesprit en particulier ce quil uouloit fut fort 
tourmentée sans touttefois en estre battue. 

» Que îé soubsigné ayant pendant ce temps escript 
au R"* Père Marmet a Salins le priant de passer a 
Dole et a Partey. Le jeudy troisiesme de ce mois. 
Led. R<* Père, le s^ cure le soubsigné et sa famille fu- 
rent a Montroland pour présenter cet estau tous et 
auant qu'entrer a Teglise le R<i Père Tadmonestat de 
ne point prendre le temps de trois mois quil auoit es- 

(1) Fransquin (JVoles topographiques et historiques sur 
la ville de Dole, etc., p. 149j dit : J*ai vu, dans TégUse de 
MontrolâAd, un tableau qui représentait l'ancien manoir 
de Parley, avec celle inscription : Parteunit parlium est 
tnea portio cède Salan;, 
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cript dans son viœu. mais de prier N"<^ Dame qu'au, 
plustost quil luy plairoit elle le uoulusse deliurçr^ et 
luy suggérât encore de pronwttre trois messes a Tan 
i^uolu ou pour troi$ aivs sil le treuuoit a propos a.^ 
mesme jour que Von seroit deliuré a Fhonneur du 
S^ Esprit, de N" Dame et pour les trépassés. 

D Led. R. P(>re demeurât a Montroland jusque» 
fort tard et le soir escriuit pour auoir son obediencQ 
au R* Père gênerai lequel la luy enuoyat, et pen- 
dant ce temps la fat encore le lendemain a Mont- 
roland. Cependant on uient dud. Partey 9, la maison 
de Dole dire qu'on entendoit plus rien. Et y at heu 
conteste entre les domestiques Ie$ uns disapt que^ 
deux jours auparauant on n'auoit rien ouy. mais la 
pluralité portoit que le jeudy matin jour qu'on offrit 
l'eitau on auoit encore ouy du bruit Et desalors ja- 
mais plus, 

s> Led. R^ Père y passa assiste dudi cure le len- 
demain et trois jours de suite parlant auee une 
graude asiseurance a tous^ les domesti(|ues et aud. 
soubsigné et leur donnant parole qu'il n'y auoit plus 
desprit, quil n'en failloit plus attendre ; quil n'cQ j 
auoit non plus que sur sa main, Tat réitéré plusieurs 
fois et que N'* Dame l'auoit chassé, auant mesme 
quil arriuasse aud. Partey, Quil le scauoit bien, pressé 
plusieurs fois du s^ubsigné comme 11 le scauoit res- 
pondit que sil y auoit encore esté quil s'eusat prtns- 
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a luy et luy eusse fait affront et que ce ne seroit pas 
la première fois, presse encore dauentage pour quelle 
raison il asseuroit tant lafuicte de lespr^t. respondit. 
Et pour d'autres raisons que ie ne nous puis pi^8 
dire. 

j> Une autre fois pressé quelle deuotion i) auoH 
feicte dit quil auoit uoûé trois messes troi^ ans du*? 
rapt et trois jeunes et trois francs d'ansmosnes^ i^- 
faire entre le premier d'aoust et le quinziesme jour 
de l'assomption N'« Dame. Comme il eut couché deux 
jours aud. Parthey et uoulut sen uenir fut pressa 
par le soubsigné de demeurer encore un jour pour 
le remettre et sa femme en possession aux chambres, 
et maison quils auoient esté contrainçts d'abandon-? 
ner se retirant la nuict a coucher s^ une chambre du. 
grangeage hors du chasteau. Ce quil fit protestant 
tousiours quil ny auoit aucune ^nécessite et quil n'y 
auoit ny auroit plus d'esprit. 

}) Voila la uerité de ce que scait le soubsigné et 
at ouy dire sur l'honneur quil doibt a Dieu et a l(| 
glorieuse Vierge auxquels soit gloire et honneur éter- 
nellement. Amen. 

J. B. DU CHAMP. 
Paribey. 

26 juillet 1657. 
)i § lî^.Cf 2B juillet IGo" Crisline Beau natisuu 
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de SaliHS et demeurant a Pôligny cagée de septante 
ans après auoir eslcc confesser et commumiee en cette 
église de Nostrc Dame de Montroland a asseuré sur 
sa conscience et deuant Dieu ce que sea suît« Il y a 
cnuiron trois ans que tout d'un coup et aussi lors 
quune certainne femme soubsonnee de sortilegem'ewst 
cnuoyë son souffle et extrêmement froid au uisage 
je me trouua enflée et toute rouge comme sang par 
tout le corps auec des grandes douleurs et sans pou^ 
uoir casî me remuer, ce qui ma durée par leq)acc 
de deux ans et demy sans y pouuoir trouuer aucun 
remède auprès de plusieurs médecins qui y ont tra- 
uaillez ce que noyant je me suis nouée à N»«Dame de 
Montroland et Tayant priée de me donner les forces 
de la uenir honorer je me suis trouuée tout'dnn coup 
solargée par les bras et par les cuisses (que je ne 
pouuois plier en aucune façon) et en telle sorte que 
j'y suis desia reuenue par deux fois fort commodé- 
ment et sans aucunes de ces douleurs qui ne sont 
plus retournées. 

%i ]liiH«e 1058. 

» § 19. Ce uingt quatriesme juillet mil six cent 

cmquante huit Leonarde Garnîer uesue de George 

Marion de Vilers les Pots a expose et asseuré auec 

sermant en présence des soubsignés quil y * eduiron 

îuatre mois quelle tomba malladè et demeura fort 
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€iifléc par le corps qu'a pennes pouuoit elle passer par 
une porte ce qui luy continua enuiron deux mois 
sans que les ofêdecins y peusscnt apporter aucun re- 
mède tellement que se noyant hors de tous secours 
naturels et desespérée des médecins elle se uoua a 
Nostre Dame de Montroland et qu'aussitôt elle se 
tr4)uua grandement soulagée et en moins de quinze 
jours entièrement guairie et aussi dispose de son 
corps qu'auparauant* faict a Montroland les jours et 
an que dessus deuant Tautel et limage miraculeuse 
de la S*« Vierge- 

i9^ octobre i664. 

» § 20. Le Reuerend Père prieur de Montroland 
aura un soing très particulier de faire rédiger par es- 
crit et en présence de personnes dignes de foy qui 
signent auec les religieux tous les miracles quil plaira 
a Dieu opérer en faneur de son peuple par les me- 
nttes de sa très saincte mère pour par ce moyen es- 
tre en quelque façon recognoissant de ses grâces et 
obliger de plus en plus les fidèles a son amour et 
senricet Ce qui sentend non seulement pour l'adue- 
nir mais mesme pour le passée si desia parle soin et 
la diligence des supérieurs on ne lafaict, ainsy ordon- 
né en l'acte de uisitte a Fauerney ce 19 octobre \6Ql, 

Richard RÏCHARDET A. de VAUTROMBOIS 
uisiteui*. uibiteur. 

15* 
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50 mai 1669. 

§ 21. Le trentiesme may mil six cent soixante 
neuf Françoise Bergier femme d'Emilland Pesgaotte 
demeurant a Gheuigney uigneron, estant accouchée 
4'une fiUe quelle nauoit point sentit dutoul et y auoit 
un mois et nayant recougnu aulcune marque de uie 
dans led« enfant lors de sa naissance lesd. père et 
mère conionctement auec la bonne femme et Nicole 
Granduaux et Marguerite Grauoisnier auroient eu 
recours a Nostre Dame de Montroland. Auquel 
lieu sond. père auec plusieurs autres personnes 
de Clieuigny auroient porte led. enfant et faict leur 
prière a Dieu pour obtenir par intercession de la S'* 
Vierge quelques marques de uie dans led. enfant, 
afin quil put recepuoir la grâce du s^ baptesme. pea- 
dant le quel temps led. enfant at jette une goutte de 
sang par le nez ensuite de quoy les supérieur, soub- 
prieur et trois autres religieux soubsignez^ sestant 
transportes deuant le miaistre bostel ont recougnus 
seuf iblement et par plusieurs fois les mouuemeiifi de 
laltere du oostel gauche de la teste qui auoit. assd de 
mouuement pour y recongnoistre uie suf&saote pour 
le baptiser. Gomme ils ont faict a linstant ensuite de 
quoy pour plus grande ueriiicatioa et manifestatioo 
de la ueiite susd. ils ont requis Pierre Madeux de 
Dole d'assister et de recongnoistre si led. enfant na- 
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uoit pas encore signe de uie. Lequel après auoir ap- 
}M)sé son doigt sur laltere gauche auant dite y at re* 
congneu du mouuement par diuerses fois et lat dé- 
clare tout hault en présence de plusieurs periSonnes 
et particulièrement du s» Pyon dud. Montroland et 
un moment après ayant uoulu ressentir led. enfant 
a Tendroict stisdit il ne sy est rançon tré aulcung mou- 
uement de uie. En foy de quoy il sest soubsigne auec 
lesd. Reuerends Père Henry de Fouehier supérieur, 
C. Madeux. A. Chenaux. 

7 juillet 1669. 

» § 22. Le septième juillet 1669 au soir Claude 
Munie retournant de Bregil proche Besançon et s'es- 
tant embarquez auec 60 autres personnes tant hom- 
mes que femmes qu'enfants pour sen retourner a 
Besançon Tabarque sur la quelle ils estoicnt s'estant 
amplie d'eau elle enfonsat a cause de la multitude 
des personnes qui y estoient entres, en tel sorte que 
le dit Michel tombât au fond de leau et retenant son 
uent il se recommanda de cœur a Nostre Dame de 
Montroland et fit uœu de uisiter son église ce 
qu^ayant faict il receut aussitôt des forces extraordi- 
naires pour retornera desus de l'eau^ne sachant na* 
ger en aucune façon et par ce moyen il escfaapat de&- 
tre noyez, et il est ueneu a Montroland le 12 du 
mesme mois pour y rendre son ueu et rendre grâce 
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aria Vierge de la uie quil Iny a pleifêt luy êotisèruer : 
Gest ce quil assenre anee serment entre les ttikihn 
déD. Séraphin Caintis religieux Bénédictin de Mont- 
roland. d 

2â mars 1735. 

§23. Relation authentique d^un fafi merrâiyeiix 
arriyé en la personne de demoiselle Marte-Anne Blan- 
jean^ par Tintercession de la glorieuse Vierge Marie 
qui repose dans Téglise des RR. PP. Béûiédiclins du 
monastère de Montroland au comté de Bourgogne» 

aUan mil sept'cent uingt cinq, leuingt quatrième 
mars d«"« Marie Anne Blanjean de Chamusy ses père 
et merc originaires de Liège et demeurant présente- 
ment a Dijon ayant pris la résolution d'aller a Be* 
sançon par un motif de piété> pour y uoir le Bain t 
suaire de notre Sauueur au jour de féste de sa «glo* 
rieuse résurrection^ qui tomboit cette annëé le pre- 
mier auril^ et ses parens uoulans profiter de l'oœa- 
sion d'un chariot^ qui deuoit partir ledit jour, pour 
amener le trésor du roy en cette- uille, prieirent le 
sieur Claude Perrin trésorier du roy au départe- 
ment de Salins^ citoyen de Besançon et commis pna<- 
cipal de l'extraordinaire des guerres> etc., chargé de 
la dite uoiture, deuouloir bien permettre* a leur en- 
fant de trouuer unç place sur ledit chariot si cola se 
p'ouuoit^ ce que ledit sieur leur accorda uolontiers. 
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» Le. uin^ cinfuieiDe fiiuuant joiir èa àijpmacb» 
des raiiie«ui> el de* la feste*de l^ÂsiKmcuiiioD de^la 
bienheujfeuse Vi^é Marie étans parti» de fai aille 
d'Attxonne^ après auoir entendus la sainte meese et 
étans arriués sur les onze heures du matin proche 
un utHage appelé Monnieres a un quart d'heure du 
monastece des HE. PP. Bénédietins de'Montroland^ 
ladite d*>i^ ayant uoulu descendre précipitamment du 
denant dudit chariot^ sans auoir pris toutes les pré- 
cautions quîL auroit esté a souhaiter en cette oeca^ 
sion^ elle se trouua tout a coufv engagée sous les 
roues de ce pesant chariot^ qui ky passèrent dabord 
par le milieu du corps. Ledit sieur Perrin eut cepen» 
dant assez! de présence d'esprit pour lui crier dans le 
m3tnent de se uouer a Notre Dame de Montroland, 
dont ils étoient si près, quils marchoient même sttr 
ses terres, «qu'elle aesistoit ceux qui Tinuoquoient 
auec confiaoee et autres expre^ions semblables^ qui 
lui uinrent en pensée dans un dangefr si éuident; ce 
qu'elle assure auoir entendu» n'ayant point perdu 
entièrement la^connoissance pendant ce tcms. Tous 
les assistans néantmoins qui furent témoins occu- 
laires d'une si triste anenturc, saisis de frayeur ne 
peosoidnt plus qu'a prendre des mesures pour sa 
sépulture, et luy rendi*e les derniers deuoirs ne dou- 
tans point de sa mort. 

» Le sieur Perrin otaut descendu promptement 
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de cheual^ et luy ayant fait donner quelques petits 
fioulagemens; elle commença de rapeller ses esprits 
a demy perdus^ reuint a soy et trouua assez de force 
pour se transporter elle même a pied jusqu'au uilla^e 
de Monniere dans la maison de camp^^ne de ato»* 
sieur Perrenot fils du maître en la <iianifare des 
comptes de la uille de Dole^ ou il se trouua benreu* 
sèment auec madame son épouse qui luy accordèrent 
.charitablement tous les secours qu'elle pouuoit ai* 
tendre de leur grande piété en une si triste situation. 

y> 8ur ces entrefaites on détacha une personne de 
la compagnie pour aller en diligence a Dole pour en- 
gager quelque habile chirurgien a se transpoiier en 
l'endroit ou etoit la malade^ et luy apporter quelque 
remède^ sil étoit possible. On s'adressa pour cela a 
M. Champagne chirurgien juré de ladite uille^ qui y 
accourut^ et reconnut auec etonnement le danger 
uisible où ladite d«^^* auoit été. Sa sui'prise aug- 
menta encore dauantage^ lorsquil la uit en état d'en- 
treprendre, et de faire a pied le chemin qui est de- 
puis le uillage de Monniere jusqu'à Ek)le^ sans luy 
auoir donné aucun soulagement^ et le lendemain 
uingt six dudit mois^ elle fit aisément le uoy^e de 
Dole a Besançon à l'aide d'un chenal de monture 
qu'elle prit a ce sujet. 

» Apres auoir meurement examiné toutes les cii^ 
constances d'une auentuie si cxtraoï^inairc^ qui ne 
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siéra persuadé que celte d«H« a été préseruée d'une 
mort éuidente et précipitée par le secours et l'inuo- 
cation de la glorieuse Vierge Marie ^ dont Ton con- 
serue l'image miraculeuse depuis tant de siècles dans 
l'église des R*^ Pères Bénédictins de Montroland, et 
qui y est reueréc de tous les fidèles, qui y accourent 
de toute part, comme a une puissante protectrice et 
a laquelle ladite d*^'^' se uoûa elle même dans le dan- 
ger pressant ou elle se trouua? 

1» En effet pourroit-on s'imaginer qu'un des plus 
gros et lourds chariots attelé de trois chenaux se 
rencontrant dans un grand chemin et sur un paué 
très inégal, ayant esté remplis de hrocailles depuis 
peu par les ordres du roy, chargé de très grandes 
soraoaes d'or, d'argent et autres espèces pour la sub- 
sistance de ses troupes, aussi bien que de plusieurs 
autres effets fort considérables, que l'on fait monter 
a la pesanteur de plus de deux milliers, sans aucune 
exagération, ait pu passer par le milieu du corps 
d'une jeune d«"® fort délicate, âgée seulement de 
uingt deux ans, sans en receuoir presque aucune at- 
teinte dans le tems que presque toute la compagnie 
s'attendoit de la noir séparée en deux? Qui ne croira 
que cette puissante protectrice n'ait uoulu au jour de 
feste de son Annonciation fauoriser par un fait |i 
éclatant cette personne, qui a Ihonneur de porter le 
beau nom de Marie, en présence de beaucoup de 
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personnes dignes de (oj, même d^un détachement 
des troupes de la garnison de la lûlle d'Auxonne^ 
commandé pour escorter ledit trésor jusqu'à la uille 
de Dole^ et en particulier dudit sieur Perrin, qui a 
esté prié par le R<* Père Dom Marc Couché prieur 
dudit monastère de Montroland d^eu faire dresser 
cette relation^ quil a signée ausM hien que ladite d^"* 
a Besançon le uingt huit mars mil sept cent uingt 
cinq, laquelle en mémoire d'une fàueur si signalée a 
fait faire un tableau représentant cette merueille. 

PERRIN. Marie Annï BLANIAN. 

Claude François PERRfâHOT. 

» Je déclare que ladite à^^^^ est uenue che% moy 
trais heures après Faccideni sans ressentir aucune 
incomodité. 

P. VUILLERMET. 

D Je certifie et atteste auoir este appelé a Mon- 
niere le jour marqué dans la relation pour donner 
les soulagemens nécessaires à la dite Marie Blanjan 
la quelle se trouua n'en auoir besoin d'aucun, attri- 
buant sa déliurance a Nostre Dame de Montroland 
ainsi quelle me Ta déclaré elle mesme en effet ie ne 
luy en donné aucun, en foy de quoy ie me signe. 

C. F. CHAMPAGNE 
chirugien jure du baliage. 



» J« soubsi^ne aiantcdte prësant a lasidant sy de- 
sus marquée et aiant releué la discte damoiselle après 
que le chariot un passé sur son cors et aiant trouué 
dcsous son dos uane pierre grose comme la teste 
nostant sela Elle se tronua sans auoier aucun mal 
aiant inuoqué le secour de la sainte Vierge dans le 
tans qnele fut tombée je lamenée moy mesme après 
Tanoir releuée dans la meson la plus proche inuo- 
eant touiours la sainte Vierge Elle nut pandant be~ 
soien d'aucun siecours des hommes car deus hures 
après je ley amenée moy mesme a Dolle a piet mar- 
chant atrsy bien que moy remerciant toujours la 
sainte Vierge de lauoier garantiee de lamortjey esté 
témoies occullere de tout ce quy set passe signe 

» Barthellemy FURRïER dit la Bonté soldart 
inualide delà compagniee de monsieur Thabond. 

» Le sergent de la même compagnie appelle Blon- 
del ne sachant pas signer et ayant été témoin de 
tout le fait cy dessus rapporté, n*a pas laissé de uou- 
loir prier une personne d'écrire pour îuy, qu'il con- 
fesse que c'est un miracle il s'est contenté ne sachant 
pas écrire de faire une croix pour sa signature. » 

M. l'abbé Martin, dans ses notes manuscrites, rap- 
porte deux autres miracles qu'il a trouvés dans un 
ouvrage imprimé en 1624, et qui a pour titre: An^ 
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naUsCcmgregatifmtim Beatissima Virgims Maria... 
Btirdxgala,f. 03. Il place le premier entre le> années 
1K90 et 1592; le voici: 

a Dolœ... jaclabatur aliiupuur febri per aliquot 
menses, quœ ei videbatur mortem allatura. Venit in 
iDentem votum dîcandi se misericordis matri îd ejus 
sodalilio, idque ipso die nuntiali autoris nosirœ sa- 
lutis; statimque mortis penculo et çontinuationc fe- 
bris liberatus est. Neque Dei genltrîcis beneScium ta- 
citum contidebaat parentes. In quartenam cum con- 
versa esset vis morbi, recurronte die sacro invisenti 
Virgini Elisobetliam, placuit main picmori ejus 
quod tertio anie uiensi evenisset, puerum adducere 
in coUegii sacellum confessioni fociendœ: fecit, et 
sanatus revertit. RemiinseraDt tamen puero vires ita 
attenuatie ut se movere vii posset, reliquiœ raurbi ; 
ïtiebque cogitavit religiosa mulier, perfectricem eam 
fore mirandi operis quœ fuerat incœptrix. Ad mon- 
tem Rolandiai (nomea est templi ubi multa miracula, 
propter mcenia urbis) adduccndum statuit, Igitur 
equo veclus ipsamque ingressus Eedem sclpiona ulrin-: 
que inniius ; audito sacro (mirares, sed usitata bc- 
iiiiraitalis parenti) relidis scipionibus, ut monumen- 
essent beneficii, neque equum ultra requirens, 
pedibus rediit domunij civitate cuin divinis Isu- 
is ad speotaculum a,courreDte. » 
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Voici le second fait mémorable arrivé à Montro- 
land en i603. H est tiré du même livre, page 257: 

a Alium gravissimus jampridem morbus lecto af- 
flimm et vebementer afflictum habebat. Hic fretus 
spe Deiparae benignitatis, quam aliàs ex altâ prolap- 
sus ari!)ore expertusfuerat/in œdem ipsi dicalam al- 
tère ab urbe milliari aegrè se confert : ubi coràm Vir- 
gîne ingenua lacrymasque effusus^non priusorandi 
finem dédit quam œgrotandi. )> 



=5=» 



CHAPITRE XXL 

1651—1678. 



Le iemp9 seul pouvait réparer les désastres que le 
comté de Bourgogne avait éprouvés. Le pays était sans 
«omnierce, sans argent; il était si malbeureux^ qu^en 
1649 on avait été obligé de renouveler une ordon- 
nance du mois de mars 1636 qui déclarait que toute 
prescription serait interrompus. Les fléaux qui avaient 
accablé la province sévissaient encore, et les habitants 
qui s'étaient expatriés ne regagnaient qu'en trem. 
blant leurs foyers désolés. 

Les Bénédictins avaient pris leur part de la dou- 



leur générale. Leur monastère de Montroland avail 
peine à sortir de ses niines^ et les constructions nou- 
velleS; faute d'argent, n'avançaient pas. La situation 
transitoire que leur avait faite le parlement, en leur 
accordant les revenus du tiers, devait cesser. Un 
arrêt du 1**^ avril 1652, considérant que le partage 
de i63i n'était que provisionnel, rétablit les prében- 
des et obligea les PP. Jésuites à restituer aux Béné- 
dictins la sixième prébende qu'ils leur refusaient. 
Par cet arrêt, le parlement enjoignait encore aux 
prieurs de remettre en état tous les lieux réguliers, 
selon, qu'ils en étaient tenus par le traité réglemen- 
taire de 1631. 

Hs n'exécutèrent pas cette dernière partie de l'arrêt. 
Aussi, le 15 juillet 1653, nous voyons les Bénédictins 
exposer au parlement que, faute d'avoir fait faire les 
travaux qui étaient nécessaires, une partie du cloître 
de Jouhe était tombée et que le surplus des bâtiments 
n'était pas habitable. L'église ni^ême était en si mau- 
vais état, qu'on tfy pouvait célébrer le service divin. 
Â Montroland, l'une des voûtes collatérales meiviçait 
ruine , et cela mettait les Pèreii réformés dans l'im- 
possibilité d'obéir aux ordres de.leur^ supériçuxs qui 
leur commandaient d'aller résider dau&, ce. prieuré. 
Malgré cette triste situation, il fallut bien obéir^ e( la 
"irise de possession de Montroland qut Ueu le 19i juin 

1 l'année suivante^ 
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Qui le croirait! à peine divisés, Jouhe et Montroland 
curent des contestations ensemble. Le chapitre général 
tenuàSaint-Miliel en i6S6, sur le rapport du R. P. 
abbé de Faverney et du R. P. Dom Rupert Cailler, pré- 
sident et visiteur de la congrégation , chargés d'exa- 
miner les différends élevés entre ces prieurés, dut les 
mettre d^accord: il décida que les supérieur et reli- 
gieux de Montroland se contenteraient, pour rempla- 
cement, par eux prétendu, de fonds aliénés pendant 
la communion, d'une rente en capital de 1000 fr., 
avec tous les intérêts échus, créée sur la ville d'Arbois 
et cédée par les Pères Jésuites aux religieux de Jouhe 
et Montroland en paiement de leurs prébendes ; 2*» 
que chacune des maisons demeurerait en paisible 
jouissance des meubles à elle échus par le partage ; 
3° qu'une rente de 1200 fr. et tous les intérêts appar- 
tiendraient entièrement à Jouhe ; 4*> que, quant à la 
prébende due de toute ancienneté au gardien de 
Montroland, le supérieur et les religieux de ce prieuré 
jouiraient du tronc pour icelle et de tous les revenus 
de l'église; 5® que les supérieur et religieux de 
Jouhe seraient chargés des onze-vingts francs dus an- 
nuellement aux RR. pp. Jésuite^ pour la censé du 
tronc; 6* que Jouhe paierait les 600 fr. dus aux vé- 
nérables religieux de Baume pour les raisons portées 
au traité fait à l'occasion de l'inlroduclion de la re- 
forme. 
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Dans Tannée 1657, Montroland vit s'accroître sa 
prospérité naissante d'une riche libéralité. Etienne 
Simonin, prieur commendataire du Mouterot-lez- 
Ëtrabonne, consentit à ce que ce prieuré fàt, après 
sa mort, uni à Montroland. Nous traiterons tout ce 
qui a rapport à cette cession et au prieuré de lifou- 
terot lui-même dans un chapitre séparé. 

Postérieurement à 1657, mais peu après, sans que 
l'on puisse mieux préciser la date , Claude-François 
Lullier, président du parlement et fondateur du mo- 
nastère de Saint-Servule de More y, donna trois cents 
francs pour son anniversaire. Ce seigneur fat enterré 
du côté de l'épitre dans le presbytère. Son tombeau 
était posé en avant sur deux colonnes de pierre de 
Sampans et en anière sur deux pilastres de la même 
pierre. Il était représenté en entier à genoux , avec 
Thabit de président; derrière lui, son casque et son 
gantelet étaient posés sur un cube en façon de pié- 
destal, sur lequel ses armes étaient gravées. 

La richesse continuait d'affluer au monast^. Le 
15 août 1658, Philippe-Louis Laborey, seigneur de 
Byarne-Mutigney, lieutenant général du roi au «iëgc 
de Beaune, « prenant particulièrement ëgard à la 
deuotîoB qui se doit à la uénérable image de Notre- 
Dame de Montroland, » fonda six grand'messes 
pendant Tannée, à diacre et sous-diacre, avec Sab>e 
Regina. On devait les dire dans Toctave des fêtes de 
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>otré Dame. De jplus^ il institua une grand'messe 
le jour de saint Philippe et saint Jacques et de samt 
Alexis. Pour rétribution^ il donna huit soitures de 
pré^ tant en la prairie de Saint-Vivant qu'en celle de 
Sampans. 

Dans l'année 4659^ les fondations se multiplièrent 
encore. Le 45 février, Jean Villemot de Fraisans fit 
cession de tous ses biens, sauf vingt écus à trois 
francs pièce, aux Bénédictins de Favemey, en consi- 
dération de ce que frère Grégoire, son fils, y avait fait 
profession et pour être participant des prières et sa- 
crifices des religieux, et à charge de donner au mo- 
nastère de Montroland ou à celui où résiderait son 
fils, telle part et portion qu'ils trouveraient convenir, 
à condition encore de faire ses obsèques et de dire 
une messe annuelle pour le repos de son âme. Les 
religieux de Favemey cédèrent, le 7 septembre 4662, 
tout ce qu'ils pouvaient prétendre sur cette donation 
aux Pères de Montroland pour les aider à bâtir leur 
monastère. 

Le 27 septembre. Marin Camus, de Dole, docteur 
en droit, conseiller, et Bonaventure Pétremand, ,son 
épouse, voulurent qu'une messe fût célébrée devant 
l'autel de Notre-Dame de Montroland tous les same- 
dis, et, ponr rétribution, donnèrent 500 fr.aux Béné- 
dictins qui les employèrent dans leur bâtiment. 

Le 23 novembre, Pierre Gadriot, d'Ârchelange, et 



Jeanpe;Piffieat) .s^ îemm^ ^^iiihs de dëvptioa euYei^s 
smiat.BedloU:^ ^imç dô»sdOb (Mrdre^ où ledit Gadriût 
ftvait «Q ifil»> 'déftirant prouter- leui? affecdoa .aux 
fnieuf :et religieux, de Montrolaod «tafin qac le culte 
soit mieux fait à Tayenir dans la chapelle et 4a sainte 
Im3g&i'«u,taRtpl«i«tidfioré6^)) 40Hnèieat toa3 Uurs 
biens aux réfoFmés^ ne s^ réservant que leurupujrri- 
turfe. 

Ëufiny le ^déeembre, Louis Beacleret^ chanoine 
de réalise collégiale de Saint-Mauiice de Salins^ £onda 
dans Féglise de Montfaknd une messie 4& requiem 
annuelle et une basse «inesse cbaqua semaine pour 
le repos de son âme ^ mofennant la somme de qua- 
rante pistoles et demie et de oinq cent SQ^xante-buit 
francs deux gros. Ces sommes furent einployoj&s-à 
achever le bâiiment. . -■ 

Jusqu'à 1664 nous ne rencootnoRS aucun événe- 
ment digne d'êtve raconte et nous ne tpouvon» que 
des fondations fai^s par des pecs^oane^ • i^parte- 
nant aux villages voisins. Elles étaient; d^.peia d'im- 
portance^ mais aussi précieuses devan^f^yiçrgpqiie 
cejles des plus nobles personnages. • < ....... 

Dans cette année 1664^ les Pèi^-.d^ l4f)0^P^<^ 
présentèrent requête à MM* du conseil deJk)le.|afin 

1 

d'avoir les di'oits, privilèges et iounupités dont 
jouissaient les habitants de cette dié. Le cpi|i^f^l.lf s 
leur accorda le 24 décembre^ à condition .« qu'ils ne 
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pourraient acquérir ni tenir niaison dans la uHle, ni 
faire corps de retîgîdn séparée de eeuls en coliëge 
Sainct-Hiérosrae diidit Dole^ et sans qu'ils pussent 
étendre ladite réception à ancnne antre maison de 
leur ordre. » 

16681 date fatale pour notre Franche^Gomté. Dole 
▼erra bientôt Louis XIV dans ses murs. Le 31 jan- 
vier, on publiait à son de trompe dans cette ville le 
péril imminent de la guerre et un ordre à tous les 
bourgeois de prendre Fépée ; ils se hâtèrent d'obéir et 
quelques ecclésiastiques séculiers se joignirent à eux. 

Mais ee n'était pas seulement aux armes que nos 
pieux ancêtres avaient recours. Ils demandaient au 
Ciel une protection qui, hélas! ne devait pas leur 
être accordée. 

Le jour de la Purification, le chapitre ordonna que 
depuis vêpres du même jour le Saint-Sacrement de 
miracle (l'hostie de Favemey) serait exposé, qu'on le 
porterait en procession dans Téglise des Pères Béné- 
dictins, oh Von avait déjà transporté la Notre-Dame 
de Montroland, et dans l'église des Carmélites, où 
en était une autre également miraculeuse. Il enjoignit 
encore que le peuple fât exhorté à jeûner le vendredi 
et le samedi potft* les besoins de la {M-ovince. Tout fut 
iniltilet Dieu avait marqué Theure suprême; la 
France remporta. 

Louis XIV, après avoir incliné Sfm fn»nf vainqneur 

16 
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(levant le Saint-Sacrement de miracle^ avait ordomié 
la dëmolition des fortifications dé Dole -et y avait 
laissé garnison. Le traité d'Aix-la-Chapelle ^ du â 
mai 1668, ayant rendu la Francfae-Ck>mté à TËspagne^ 
les troupes françaises durent se retirer. Elles teiirent 
avec ordre et ne donnèrent aucun -sujet de. plainte. 

La paix^ hélas! de trop courte durée^ était rendue 
ànotrepàys^ maiselle ne régnait pas p§jrtout..L'e8pi!it 
de procès soufflai t toujoursentre ces monastèFes voiaiRs 
qui chaque jour offraient leurs hommage au Dieu 
de paix^ à la Reine de la concorde. 

En 1655, 16n7, 1660, les traités c^tre ks Pères 
Jésuites et les Bénédictins avaient succédé aux trai- 
tés, les procès aux procès, soit à cause des répa> 
rations des hâtiments, soit pour le motif des piré- 
bendes;et cependant, le 4SI déeeoabre i6o8, était in- 
tervenu à ce sujet un accord qui semblait d^oir. tout 
teiioainer. Les Pères Jésuites < devaient demeurer 
quittés de ce que lès Bénédictins prétendaiept êtiie à 
leur charge pour les réparati(His; en retour^ Içs Bé- 
nédictins étaient déchargés de ce qa'iU pouvaient 
devoir pour le tronc et pour les oblu^ions 4e TégUse 
de Montroland; puis, comme comfMOsatioa, les 
Jésuites faisaient remise aux Pères réformés de 
leurs droits seigneuriaux sur une teire provenant du 
sieur Murger, sise à Montroland^ et généraleiAent 
sur tous les meix et héritages qui se ti-ouvaiont situés 



à Montroland cnti^ le^ jai'dins^ vignes ci cour des 
bâtiments noufis des Pèros Bt^nédictins^ d'un côlé^ et 
le chemin qui est au levant tirant à Jouhc^de l'autre. 

Le» Pères Jésuites essayèrent de trancher les difû- 
cvAiés renaissantes par un nouveau traité. Us cédèrent 
aux religieux deux journaux de terre pour former un 
enclos^ une toise de chemin pour y arriver^ avec un 
chazal propre à loger un vigneron^ et autres légers 
avantages^ à charge par ceux-ci de pourvoir 3euls et 
à perpétuité à toutes réparations et reconstructions 
des lieux réguliers , comme à Tentretien a des orne- 
ments de l'égtise et de la sacristie^ nonobstant toutes 
oruales^ de pesie^ guerre^ incendie^ malice d'hommes^ 
mine entière ou en partie desdits bâtiments^ sauf 
dans le corps du bâtiment de l'église de Joulic^ dans 
celtii du clocher^ dans la ramure^ le béfroi et le toit 
de cette église. » 

Cet'accord> que Ton ne peut considérer comme 
Tthsolu^ puisqu^iin'y avait point de partage fait en 
jnstice^ fut acoepté, le 1 3 août i 671^ par Dom Joachim 
Jacquard , sous-prieur , qui n'en vit pas toutes les 
graves conséquences» Il en ratifia tous les articles 
8an9'éti% avottë de la. communauté ni de son supé- 
rieur immédiat^ qui était absent en sa qualité de vi- 
âtëur. Gepetndant ce traité si préjudiciable fut aussi 
ratifié par Dom Gérard Richardot, président des IJé- 
iKfdietins, (jni se trouvait iilors à Dole. 



11 parait (^\xe les Béaédictiii^ étaient en but à des 
spoliatipas de diverse nature : nous en avoQS trpuvé 
la preuve dans un curieux trans^mpt de Jobelot^ offi- 
eial de la métropole de Besançon, Il relate rni moni- 
toire de Clément X contre ceux qui retiennent les 
biens ou papiers des religieux de Montroland^ 

Sur leur demande^ la publication en fut ordonnée 
par rofficial le 8 août 1672. 

Les fondations continuèrent àenricbir Montroland. 
Le 23 mai 1672^ Quentin Chaumont^ docteur en droit, 
chanoine de l'église collégiale de Notre-Dame de 
Dolc^ fondait une basse messe de refuieni à Tautet 
privilégié le lundi ou mercredi de la première se- 
maine de chaque mois^ et, pour rétribi^ioB^ donnait 
200 francs comtois. 

JLe 27 novembre 1673, Huguette Yienot^ femme 
de Jean Perrenot, secrétaire de la villa de Dole et 
procureur au parlement, fondait aussi deux messes 
hautes. Tune dans la chapelle de Monnières la veille 
de la Toussaint , l'autre dans Tégliie de Montroland 
le jour de l'Assomption, et à la fin de chacune Iç Li- 
béra pour le repos de son âme et de celle de Jean 
Bruillard,et,pour rétribution,concédait deuxîoumaux 
de terre à Saint-Vivant, touchant les RR. PP. de 
Montroland. Cette dotation n'eut pas tqut son effet : 
une partie des biens cédés appartenait à Bruillard, 
qui la donna à la Visitation de Dole, où il avait une fille. 
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Eieutôt notre FranClie-Comté allait avoir' un autre 
maître, d'autres destinées : Louis ÎÏV avait re'solu de 
nouveau d'en faire la conquête et l'avait envahie: Ce 
prince, pai: ses lettres patentes du 22 février, s'était 
montré très favorable à la réforme de Saint-Vannes et 
Saint-Hydulphe ; il avait donne attribution de juridic- 
tion à son grand conseil « de tous les procès et dlfTerents 
meus ou a mouuoir dans lesquels elle auroit intérêt, 
ou dans lesquels elle scroit partie, concernant les 
abbayes, prieurés et bénéfices ou elle est ou sereil 
établie. » 

Aussi les Pères de Montroland ne s'adressèrent 
pas en Tain à sa protection. Du camp devant Dole, ïe 
^27 mai 1674, il accorda une sauvegarde pour le 
monastère de Montroland et pour les maisons situées 
à Courchapon, Mouterot et Monnières. cr De par le 
ruî'S'. M. défendit très expressément a tous chefs'ët 
officiers de ses trouppes, tant de cheual que de pied, 
francofs et estrangers de loger ni souffrir qu'il soit 
loge etucun dé ceux estant sous leurs charges dans le 
monastère... ni qu'il y soît pris, enlevé ou fourragé 
aucune chose, ny commis de desordre, a peine aux- 
dits chefs et officiers de désobéissance et de repondre 
des torts et dommages soufferts et aux soldats de la 
uie. » ■ 

En conscqueucc de celle ftiveur, les Jcidiites leur 
rcclamcreiitlc tiers des frais de ^arde vivante; maïs, 
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le 7 septembre^ l'intendant de la province rendit 
un arrêt qui les en déchargeait. 

Si le nouveau souverain leur était favorable, la 
Reine du Ciel ne leur accordait pas moins de faveurs 
temporelles par sa présence. Le 11 août 1675, Pierre 
Perrenot, avocat en parlement, pour exécuter le 
testament de sa mère, Huguette Vienot, leur céda 
tous les biens qui appartenaient à celle-ci sur le ter- 
ritoire de Montroland. L'année suivante , François- 
Ignace David, de Dole, docteur en médecine, coffime 
ayant charge et au nom de M. Denis Rouget de Dole, 
den>eurant au Grand-Noir, et de Gabrielle Carré, sa 
femme, fonda six messes basses à perpétuité en Téglise 
de Montroland, et, pour rétribution, offrit aux Pères 
cent fraucs^provenant de ses mandantsXe 4 septembre, 
rnessii'e Léonard DusiHet, familier en l'église collé- 
giale de Dole, établit à peipétuité, pour le repos de 
« son ame et pour le soulagement des fidèles q[ui 
sont détenus dans le purgatoire, au nombre desquels 
ipourroient être «es antécesseurs et ses plus proches 
parents, s> à l'avenir, en régUse de Montroland, sept 
grand'messes aux sept piincipales fêted de la Vierge, 
et le lendemain de chacune d'elles une basse messe 
pour les trépassés, et, pour rétribution, paya aux reli- 
gieux quatre cent cinquante francs, monnaie du pays. 
Il avait déjà fondé, le 6 novembre, jour de saint 
Léonard, une grand'messe en Thonneur de ce saint 
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et une procession jasqu^à la croix qui était sur la 
Planche f et^pour rétribution, avs^i compté peut écus 
Lianes qui avaient été employés à faire des cloches^ 

A cette époque. Pion <iit Chevaux^ échevin à 
Montroland, avait été chargé d'établir la part contri- 
butive des impôts de cette commune. Il avait compris 
dans la répartition les maisons et clos des Bénédictins. 
Geux-ei réclamèrent^ et^ le dernier jour d'août^ M. 
deObauvebn^ intendant de Francbe-Comté ^ rendit 
une sentence qui déclarait le&miaisons et dos des Pères 
non imposables^ ce parce que cetoit lieu d'église et ce 
surtout en suite des contrats des 2 février i6oi^ 
dâ septembre 1671^ portant qu'ils seroient exempts 
de toutes charges de la communauté de Montrolanj. » 
La contenanœ du clos fut alors fixée à huit journaux. 

Remontcms au 8^ février de cette année^ jpur où 
un« compromis fut signé .entre les Bénédictins .et les 
Jésuites à propos d'une contestation sur une fondation 
faite à Jouhe> et dans laquelle des arbitres furent 
choisis; ypici la cause du litige : 

Le 7 mars 1634'^ Dom Bénigne Baudoin^, religieux 
profès du prieuré de Jouhe^ que Ton voulait expulser 
en 1614 sous prétexte de quelques iu uices et incapa- 
cités.,» mais qui fut .maintenu par arrêt du parlement^ 
avait fondé une ba'Sse messe qui devait être célébrée 
à perpétuité^ chaque samedi de Tannée^ à Tautel de 
Notre-Dame érige en réglisc du prieuré, et une 
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siutvc basse tuasse annuelle au jour de son decès^ 
ainsi qu'un Libéra, Il avait affecté à cette fondation 
troi» cents francs en capital^ qu'il avait donnés en 
rente à des particuliers de Jouhe, et deux cents francs 
en argent comptant qu'il remit manuellement an 
R. P. Beldstein, recteur du collège de Dole. Pour la 
desserte de cette fondation^ D. Baudoin passa pouvoir 
à ce R. P. et à ses successeurs de nommer tel prêtre 
qu'ils jugeraient capable et ce à perpétuité, le char- 
geant d'obtenir de l'ordinaire qu'une chapelle serait 
érigée à cet effet sous l'invocation de Notre-Dame. 

Deux jours après la fondation, sur requête présen- 
tée à M. de Blavières, alors vicaire général , la cha- 
pelle fut érigée ; elle était avant ce rescrit exempte 
de sa juridiction : elle devint bénéfice ecclésiastique 
à titre perpétuel et y fut soumise. 

Le Père Baudoin demanda alors le consentement 
de M. d'Achey, abbé commendataire de Baume. Ce 
prélat ratifia la fondation le 15 juillet 1634. 

Les Pères Bénédictins résistèrent à l'exécution, 
prétendant que le fondateur avait agi cotitre le topu 
de pauvreté ; qu'il avait usé de son épargne , qui, de 
droit, appartenait à ses confrères , sans permission de 
son supérieur, sans la participation et le consentement 
des religieux ses confrères, conh^e la dispositronr du 
droit; érigeant en chapelle sécalière une chapellf 
régulière, la soumeflant à l'ordinaire et par ce 



moyen au révérendissime arcb^vèque de Besançon, 
contre le privilège de leur indépendance; donnant au 
R. Pr recteur^ qui n'était pas de leur ordre , le droit 
de collation et la desserte^ qui appartenait de droit 
aux religieux se$ confrères dans leur église, à tel 
prêtre séculier qu'il plairait au recteur* 

Un autre grief encore, c'est que D. Baudoin 
n'avait pu fonder la chapelle Notre-Dame, qui, depuis 
cinq cents aas, Tavait été par Béatrix de Bourgogne, 
et qu'en disposant de la somme affectée à la fondation^ 
il faisait tort à Fabbé et aux religieux de Baume, qui 
avaient droit à ses dépouilles, et aux sous-prieur et 
religieux à qui elles avaient été cédées par le traité 
du 9 août 1628. EnOn la permission de M* d'Achey 
ne pouvait ratifier cette fonds^n, puisqu'il avait 
aliéné son droit. 

Cette contestation avait commencé après la prise 
de possession du prieuré par les réformés. La dis- 
cussion fut orageusie. Les Jésuites avaient nommé un 
prêtre, D. Pierre Chretin, qui, sous aucun prétexte, 
n'avait pu pénétrer à l'église de Jouhe, même appuyé 
sar Fordre que l'archevêque de Besançon intima, le 
4 août 1673, aux Pères réformés, de le mettre en 
possession. 

Ceux-ci proposèrent alors de laisser subsister la 
fondation pourvu que le service en fût transféré hors 
de leur église et que les Pères Jésuites leur rel/L- 
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chTissent^ par forme d^^change et josqa^à coticaiTence 
de la valeur, des biens à leur convenance. 

Il paraît que les Bénédictins notaient pas de très 
bonne foi dans leur résistance , car D. Gbretiii, dans 
sa requête à l'archevêque, alléguait que les Pères 
avaient si bien reconnu la validité de la fondation^ 
que Tun d'eux l'avait remplie à son intention et à sa 
décharge. 

D. Ghretin obtint de l'archevêque de célébrer 
chaque samedi la messe à l'église paroissiale de Jouhe 
à l'intention du fondateur. 

C'est dans cette situation que noble Antoine Mala- 
brun , docteur en droit , et noble Elion-François 
Crouchetet, aussi docteur en droit, furent choisis 
pour arbitres, et noble Jean-Laurent Chappuis, avocat 
fiscal au siège de Dole, pour tiers-arbitre. 

Il nous a été impossible de retrouver la sentence 
arbitrale, mais le différend s'est terminé en faveur des 
Jésuites, qui ont continué à nommer le desservant. 

L^année i677 fut marquée par deux fondations 
assez importantes. Le 3 août, Jacqua Jaquin de 
risle^ demeurant à Dole, veuve de Jean Carrière ée 
Saint- Vivant, donna aux Pères de Montroland une 
rente en capital de cent cinquante francs comtois 
pour la célébration de dix messes par an, cinq peur 
le repos de son âme et cinq pour celui de l'âme de 
son époux. 
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Le 16 novembre, François Perrot, citoyen de Be- 
sançon et capitaine du château de Vaux, et demoiselle 
Louise Dorinet, sa femme^ firent donation de tous 
leurs biens, situés sur le territoire de Sampans^ 
Byaroe^ Saint-Vivant et Champvans, sous réserve de 
rentes, à cbairge par les religieux de Montroland de 
célébrer chaque année à perpétuité six gi'and^messes, 
plus une messe basse chaque mercredi de l'année 
poui* le repos de leurs âfues. 

La conquête des Français avait déjà commencé à 
causer quelques embarras aux Pères Jésuites. Le 
trésorier des salines de Salins avait fait refus de leur 
payer les vingt charges de sel et la rente de trente 
francs cstevenants quileur étaient légitimement dues. 
Le parlement no sanctionna pas cette injuste résis- 
tance^ et le 3 août un arrêt condamna le trésorier à 
payer, jçette redevance. 

Le 17 septembre 1678, la vieille nationalité franc- 
QQmtoi^e expirait par le traité de Nimègue : pour nos 
^i^rés comme pour le pays, uo,e ère nouvelle allait 
s'ouvrir* Pour les prieurés elle n'a rien de bien re- 
marquable, i^^j jusqu'à l'instant où ils sombreront dans 
la tempête révolutionnaire, nous enverrons les années 
n'êUre n[>arquées que par des procès et des chicanes, 
JW^desçus desquels plane la radieuse figure de Marie^ 
toi^jaurs aussi vénérée et attirant sans cesse Taf- 
fluence des fidèles. 



CHAPITRE XXXI. 



1679—1699. 



Le changement de domination ne ralentit pas le 
zèle des fidèles. Les pieux pèlerinages et les fonda- 
tions continuèrent à Notre-Dame de Montroland. Le 
26 juin 1680^ demoiselle Lambelin, veuTe de Gilie 
Duloisy, citoyen de Besançon^ fonda une bënëdictioti 
du Saint -Sacrement aux sept fêtes principales de 
Notre-Dame^ et, pour rétribution^ donna quatre pis- 
tôles. 

L^année 4681 amena une contestation d'un nmi- 
Teau genre entre le curé de Jouhe et les Bénédic- 
tins de ce lieu. lis avaient coutume d'aller dire la 
messe à la chapelle d^Archelange ; le curé voulut les 
en empêcher. Les Pères furent obligés de s^adresser 
à la justice pour maintenir leur droit^ et le lieutenant 
général au bailliage de Dole leur donna gain de 
cause. 

Les Pères Jésuites se virent contraints, en 468f, 
de faire respecter leurs droits seigneuriaux h Mont- 
roland. Un nommé Guillaume Pèse y avait vendu du 
vin, dans la maison des RR. PP. réformés, pendant 
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les banvins. Etienne-Philippe Brock^ châtelain de la 
justice de Joulie, prononça contre lui, le 15 juin^ une 
amende de soixante, sous. Appel au bailliage fut 
émis par le condamné^ mais il ne fut pas relevé de 
Tamende, bien qu'il eût trouvé un assez bon moyen: 
il soutenait avoir vendu le vin des religieux dans 
leur maison ^ et que ceux-ci ne faisant qu'un avec 
le prieur^ n'étant pas de mainmorte^ pouvaient 
vendre ches eux leurs vins sans être soumis au 
ban vin. 

L'année suivante^ ce fut Chevaux qui leva l'éten- 
dard ; mais un arrêt du parlement le condamna à rc* 
cionnaitre les droits seigneuriaux du prieuré. 

Jonhe participa aussi aux pieuses libéralités : il en 
était besoin^ car les Bénédictins étaient pauvres. 
CJai4de»Prançoise Basilaire fonda^ par son testament 
de 4683; ^ns l'^^glise du prieuré de Jouhe, cent 
çuavonte me^es de requiem, et, pour rétribution^ leur 
donna d6ux. capitaux de rentes, l'un sur la commu* 
Khs^ié de Bignaville en Lorraine, de mille francs, l'au- 
tre surua sieur Ba^biohon de Suaucourt. 

Le 8 novembre, ks Pères de Montroland, sur la 
sollicitation des maîtres tailleurs d'habits, confrères 
deJA^urifieaUan Notre-Dame et de Saint-Homobon, 
Um:i/iQcardèrânt permission de faire les offices de 
l^rs Goofrèces dans la chapeUe de Saint-Picrrc cl 
de Baint-Denis, dite de Crissey, qu'ils avaient dans 

17 
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l'église àe D#lc. Nous avons vu que depuis 1630 ils 
en fêtaient deyenus possesseurs. 

La sentence de M. de Ghauvelin ne les avait pAh 
délivrés des entreprises des habitants de Montroland. 
£n 1684^ utie seule famille composait cette petite 
commune^ et Pion^ dit Chevaux^ en était le chef et 
Téchevin. Il demanda aux Pères une pistole par an 
pourrimpdt de Tenclos^ prétendant qtie^ le 7 novem- 
bre iQ^à, Vintendant avait déclaré que les Bénédic- 
tins lui paieraient annuellement cette pistole d'or^ ou^ 
à défaut, seraient imposés pour les biens de roture 
situés dam Tenclos de Montrdiand* M. de Lafond y 
intendant de kt province, conseilla am. religieux, de 
lui donner, à titte de gratification, six livres par an. 

Il parait que ce Pion était un voisin très impair 
tun aux Révérends Pères, et surtout un hottime fort 
entreprenante Le prieur répondit à sa requête qu'il 
le sommait de lui faire restituer la valeur des meu-* 
blés qu'il avait fait vendre par gagement à Saint- 
Vivant, et qu'alors il lui donnerait quelque chose 
pour l'aider à supporter la cote royale sans écrit et 
par charité. 

Pion ne se tint pas pour battu« M, l'intendant fol 
saisi régulièrement de la contestation et rendit, le 
5 février 1685, un jugement défendant aux habitants 
de Montroland d'imposer les enclos des^ Révérends 
Pères. 
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ils n'fitaietit pas ainsi troublés par les habitants 
de Dole^ car le conseil leur accorda, le i9 déceoihre 
i^l, la continuation de tous les privilèges et immu- 
nités dont jouissaient les habitants. 

Plusieurs fondations faites avaat la réforme furent 
diminuées et d^autres entièrement éteintes en suite 
d'un règlement fait au chapitre général tenu à Mou- 
thier'-en-Derf, le 1«' mai 1686. Cela eut lieu à la re- 
quête du Réyérend Père Dom Rupert Javel, aloiis 
«ous^prieur de Montroland. Il exposa que cette mi^i- 
son se trouvait chargée de plusieurs messes, tant 
hautes qiïe basses, mal rétribuées, et il deoiaiida qu'il 
plût au définitoire de vouloir les réduire. La e<H>seir- 
vation régla les anciennes ibndattions faites h Notre- 
Dame de Montroland : les grand'messes à quarante 
sous de France et les basses à 14 sous, confoimément 
au règlement fait par rarehevêque de Besançon (1). 

Ces fondations avaient enridii le monastère de 
Montroland: aussi l'antique chapelle allait bientôt 
disparaître pour faire place à une église plus belle et 
digne de la satute Notre-Dame qui devak l'habiter. 
Cependant, encore en 1687, les Pères Bénédictins 
s'occupaient de l'ornementation intérieure de l'an- 
tieii édifice. Dom Valérie Bertin et Dom Fiiesehot, 

(I) JCa suite de ce règlement, plusieurs fondationfi faites 
Avant la réforme furent éteintes ; nous avons cependant 
om devoir les rapporter dans rinlérél historique. 
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prieur et procureur, firent, te 18 septembre, mar- 
ché avec Jean-Philippe de la Seigoe, de Dote, maî- 
tre sculpteur, qui s'obligea h placer, à Pâques 1688, 
un retable et un tabernacle arec deus crédences, con- 
fonnëment au dessin et devis avoué et signé par lui 
a selon les règles et principes de l'ait marqués dans 
le livre de Vignole. » 

Le retable, haut de dix pieds et demi, de lalongueur 
et étendue de neuf pieds neuf pouces, de la largeur 
et épaisseur de trois pieds huit pouces, sans y com- 
prendre le fond de la fenêtre contre laquelle il s'ap- 
puierait, devait avoir des colonnes corinthiennes sup- 
portées par des piédestaux ; chacune des colonnes, 
haute de six pieds huit pouces, la base et le chapi- 
teau y compris, portait huit pouces de diamètre. 

«L'on ajoutera, dit le marché que nous abrégerons 
considérablement, au trdne de Notre Dame marqué 
dans le dessin, un support d'anges d'un délicat re- 
lief elquîayc autant de soviie quil en fauipour poser 
au-dessus l'image miraculeuse; l'ornement de la gloire 
y décrit sera disposé de cette façon que les habits de 
ladite image ne couurent pas l'ouurage. L'espace 
qu'est entre les colonnes et Notre Dame sera reinpij 
e et d'autre de deux figures en relief entier, 
e saint Benoit et l'autre de saint Claude. Lcsd. 
si on les met debout hautes de trois pieds et 
esdites figui-cs reuôlues des marques et carac- 
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tères de leur digoitë qu^est pour saint Benoist un» 
mitre et une crosse tenues par un ange et pour saint 
Claude le paUium auec la double croix et un enfant 
a genoux. » 

On choisit pour le cadre du devant d'autel et des 
crédences celui qui était marqué dans le devis du côté 
de Fépître — nous n'avons pas retrouvé ce devis — 
a de mesme que les fleurs du gradin le deuant 
d'autel sera en bas relief dans le quel sera repré- 
senté la fuitte en Egypte dans toute son espace 
et suiuant l'estampe qui en sera Cournie au dit en- 
trepreneur par les RR^ PP. » 

Le& ha» reliefs des crédences seront c( deux beaux 
paniers à fleurs de même relief. L'on suiural'ouurage 
pour le corps des crédances qui est du co&te de Téuan- 
gile dans le deuis. Le quadre qui enfermera le mistere 
qui y sera représenté sera ouale dans l'un des quels a 
la droite sera wieAnoneia^tion de Nostre Dame, deux 
figures et dans, l'autre la Visitation. L'on disposera 
tellement les crédences. qu'en les faisant auancer 
en dedans le presbitere Ion y trouue un espace plus 
grand que n'est celui ou elles sont a présent. Le ca- 
dre de l'ouale auec son. couronnement seront riches. 

» Le tabernacle aura dix colonnes trois de coté et 
d'autre de la porte, une a chaque extrémité et une 
à chaque angle, toutes d'un ouurage tors, les deux 
tiers en haut chargés de petits feuillages à raisins et 
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le tiers en bas canelé en serpentant afin que Fou- 
nrage aye plus de rapport au retable. Entre lesquelles, 
eolonnes il y aura cinq niches a niettre des figures 
Tune faisant ht porte^ deux le retour et deux les ailes^ 
seront hautes de quinze pouces larges de huit enfon^ 
eées de quatre une coquifle dans leurs dessus^ dans 
leurs angles un ornement conuenable et riche et 
dans leurs supports rni ornement a proportion. Les 
statues auront l'hauteur de quatorze pouces^ sur la 
porte Ton représentera une descente de croix en bas, 
relief et dans les quatre niches les figures de saint 
Jean Baptiste, saint Joseph, saint Joachim et sainte 
Anne. Les chapiteaux des coulonnes auront les trois 
feuilles sans \k tyche et il y aura de Tomemeiit et 
ouurage dans là frise* et du moins des dentelets evk 
)a corniche. » 

j> Le couronnement sera composé de deux colonnes, 
de chaque eosté soutenant auee autant d'anges une 
couronne fermée dessous auec un bord de fieorons 
hi quelle laissera a milieu un. espace suffisant à 
mettre un pélican nourissant de son sang ses petits 
symbole de J. C. dans rEucharistie». Lesdites cou- 
lonnes moindres du sixième que les autres. » 
jf Tout Touurage sera 4e bon boij^ de tilleul, » 
» De plus laSeigne fera deux gros chandeliers- pour 
mettre les flarabeam que Ion allume lorsqa'cm leue^ 
à la messe le précieux corps et sang de J. C » 
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Le prix fut fixé à quarante louis d^or « au feurg 
courant du royaume et deux queues de uin rouge. » 

Les témoins étaient Ermenfroy François^ d'Arbois, 
maître sculpteur en plâtre^ demeurant à Dole^ et Jean- 
Claude Ghagnard^ de Dole, apprenti sculpteur. 

Cet ouvrage ne devait pas manquer d'une élégance 
grandiose malgré sa profusion d'ornements. Hélas \ 
qu'est-il devenu? Qu'est devenue la vieille chapelle 
dont il servait à déguiser la vétusté? Qu'est devenue 
la nauvelle qui s'est élevée sur toutes ces ruines? Que 
deviendra la plus nouvelle encore ? Seule, tu es de* 
bout, vieille relique des âges écoulés, antique et vé« 
nërée Madone! Les ruines s'amoncellent, le génie de 
l'homme s'efforce d*élever des monuments à ta gloire, 
et toi, humble statue de bois noir et vermoulu, tu 
leur survis, tu les domines, tu les consacres et les 
renverses, pour montrer à tous le néant des choses 
d'ici-has, et rappeler que tu es l'étoile radieuse du 
ciel vers laquelle doivent s'élever nos âmes et nos 
prières ! 

Il savait que vers toi devait monter le pieux sacri- 
fice, cet humble laboureur, Louis Rolet, de Monnières, 
qui, le 8 avril 1688, fondait à perpétuité une basse 
messe pour le repos de son âme, etdcmnait aux Pères 
de Montroland une pièce de vigne, fraction de son mo- 
deste héritage; et cet Anatoile Renard,'Je*savant doc- 
teur en droit, ^qui, le 10 juin, chargeait ses héritiers 



«le pdjeraux religieux de -^o^irokad une somme aq- 
imeUe de cinq francs raebetableiQQyeaaant cenifrancs^ 
l^our la fondatioQ d'une grand^meMe perpétuelle de 
requiem pour le repos de son âme ; el cet ilKistre 
Grivel^ seigneur de Perrigny^ qui fondait une baisse 
messe de mort à dire dans Toctave de la Toussaint 
et qui fournissait en acquit TingtH{ualTe francs neuf 
.gros, et un demi-louis d'or pour orner legrand^utel. 

Mais rbistoire nous presse : rentrons dans les- pro- 
saïques détails de la vie des prieurés. Disons que, lu 
7 mars 4690^ un arrêt du parlement défendit am 
possesseur du ficf de Yerchamp» Claude Bonvalofc, 
docteur en droit, sire de Parroi, de chasser pai' loi 
ou par autrui sur le territoire de Jouhe, même sur 
son fîef- 

Yoici Tabrégé d'un document curieux , àêké. de 
cette même année : c'est l'état des revenus eii biens 
du monastère de Moatroland, dressé par Dom Adriea 
Frescbot, procureur du couvent : 

« Les reuenus de cette maison sont fort modiqnesiy 
casuels et incertains ; qlle n*a rien de fixe çid ancien 
que la mansion ou prébende du.gajrdien, .coftisislaMA 
en 60 f. d'argent monns^ie ancienoa dupapipour sa 
pitance, 20 f. pour soi^ uestiai^^^iS in«p«9e& deifjL*Qr- 
ment^ cinq poinçons ^^ v^in et a|i;i|tres «iejMQ»,olioee$ 
qui se paient en commun oonjointf ment a«iéc.leafisér 
bendcs dues aux Pères de Jouka «i qiie foa Jkffi: a 
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céàà à charge de pa^er à notre acquit aux RR. PP. 
Jésuites «le Dole fes onse uingtirancs à eux accordés 
pour les émoluments du tronc et del'autel del^eglise 
de M<mtFoland. 

» Tous ces droits^ fruits^ profits et revenus proue- 
nant des ofErandes^ oblations et émoluments de Tau- 
tel et du tronc, peuuent, année commune, être éua- 
lués à la somme de mille à douze cents francs, en 
déduisant les onze uingt francs, les frais de lumi- 
naire, linges, meubles et ornements de sacristie; 
œlle des réparations ordinaires de Téglise et les hon- 
nêtetés à faire aux pèlerins et étrangers, peut être 
estimée six cents francs. 

j> n y a encore un autre reuenu dépendant de la 
dite église, attaché à la cure dud. Montroland et 
Momûeres, érigée en la chapelle de Sainct Martin 
confflstant scauoir en argent par chaque ménage en 
^atre blancs annuels et payables au jour et feste de 
Pasques ; item en la moitié des bons deniers qui s'of- 
frent bs jours solemnels, l'autre appartenant au curé 
de Jouhe; item en pain, en une michotte qui se doi- 
vent offrir le jour de la Toussaint et le lendemain de 
Noël dont le curé en a trois ; item au regard des 
mortuaires pour l'ouuerture de la terre dans Téglise 
d& sols, dix sols dans le cymetiere, les suaires et 
AMûps de morts deux francs, pour Tenterrement une 
mesure de froment et une grosse miche de pain 

17* 
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payable$ quand on amène le eofp^ du defiiat ; item 
la moitié des annuaux les quels profits sont casuels 
€t de pluK ou du moin^ suiua^t le nombre des mou- 
rants, au surplus chargés de Tobligalion de fournir 
aud^ curé eit paroissiens l'une .de xio$ chapelles, tous 
<xmBmBïAs et luminaii^ néce^smres pour y dire la 
messe tous les dinianekes de rfinaée. 

D Plus une maison des Damenouses située daiis 
Tenelos amodiée 33 £• phis I jouimaux 1/2 de uigne 
dans Tenclos rapportant aaaaée commune 18 a 30 
queues de uin à deduii» les frai^ de culture, récolte, 
etc. 

ï) De plus perçoit annue11ep%eni de ses capitaux de 
rente en aomme de douze mille francs^^lle de 600 f. 

» Plus les reitenus èe Tanoien prieuré dé IVlont- 
roland dont dépendoient d^s terres à Jalleranges, Vi- 
tireux, Taxeime, Co«rchappon. 

» Plus des propriétés à Estrahoo^e {«'oven^t de 
MM. Perrenot, item a Lantenne une partie de la sei- 
gneurie de Saint Claude uenant des mêmes, item a 
Pagney uenant de Marguerite Monnet ueuue de 
Claude Pierre du Moustrot» 

» Douze journaux de uigne à Dole, quinze à Mon- 
mcres et une maison, des prés à Champuans et Sam- 
pans et dans ce uUIage une maison et des u^nes^ à 
Saint- Yiuant des maisons, prés et terres uenajit dn 
capitaine Bereur, plus des propriétés et cens à Fia- 
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gey, Billey, Aumur, Saint-Aubin et Vert -Triè- 
res. » 

Le Père procureur n^établit pas le chiffre total du 
revenu; nous le trouvons évalue ainsi, le 1" juin 
1635, dans la déclaration des biens et revenus du 
prieuré deMontroland, à rassemblée de MM. du clergé 
pour le répartement des sommes offertes au roi par 
le clei^é du comté de Bourgogne, en exécution d'un 
recès de l'assemblée générale du vingt janvier pré- 
cédent, (K ueue et allouée en fond pour 4 5,500 fr. » 

En 1692, Charlotte Clerc, femme d'Anatoile Re- 
nard, fit une fondation semblable à celle qu'avait 
faite son époux et aux mêmes conditions. 

Le 17 février 1636, Claude Mol, ancien conseiller 
du roi, secrétaire de la chambre des comptes de Di- 
jon, pour le repos de son oncle, Pierre Mol, con- 
seiller en la chambre des comptes, et d'Oudette Mol, 
sa veuve, fonda trois messes basses annuelles à Mont- 
roland et paya, pour cela, soixante livres aux reli- 
gieux. 

Le XVII» siècle finit, pour les Pères de Montroland, 
par une nouvelle discussion avec les Pères Jésuites 
au sujet de la grande porte de Téghse de Jouhe. Les 
Jésuites avaient ouvert cette porte à tout le monde 
et avaient sonné la messe même pendant le repos des 
Bénédictins. Ces faits ne pouvaient se passer sous 
silence. Les réformés firent changer la serrure^ le 
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firent savoir à l'économe des Jésuites^ et se pourvu- 
rent en complainte. Mais cette contestation alla se 
perdre dans une plus générale dont nous verrons la 
solution au chapitre suivant. 



CHAPITRE XXXH. 

1700—1717. 



Le xvin« siècle s'ouvrit encore par des procès ; tout 
«on cours en fut à peu près rempli^ et des agitations 
de toute nature sont presque les seuls faits dignes 
d'être racontés : triste prélude à la catastrophe par 
laquelle il a été terminé. 

Le 29 août 1799; les Bénédictins^ succombant sous 
les charges ruineuses et accablantes du traité de 
1671; surtout ceux du prieuré de Joulie^ obtinrent 
de Louis XIV des lettres de rescision^ demandèrent 
le partage des fonds et provisionnellement une aug- 
mentation de neuf cents francs ou telle autre qui se- 
rait arbitrée.' Mais^ le 28 juin 1700; un arrêt du 
parlement les débouta de leur demande en partage 
et les appointa en droit au surplus. Un autre arrêt, 
du 22 août 1701; condamna les Jésuites à leur payer 
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unuellement^ et par forme de supplément dé prc«> 
endes^ cinq cent vingt-neuf livres quatre sous onze 
.eniers^ outre et par-dessus le blé^ le vin. Tardent 
nentionnés au traité de 163i^ et de plus une somme 
le soixante livres pour frais d'hospitalité^ aumôties 
À la poile^ bibliothèque et infirmerie. Les Bénédic- 
tins estimaient alors à vingt mille quatre cent soixante- 
quatorze livres les revenus du prieuré de Jouhe^ tandis 
que les Jésuites ne les évaluaient qu'à deux mille sept 
cent cinquante-sept. Ils étaient loin d'être d'iaccord. 
Cet arrêt tranchait encore deux autres points en li- 
tige. Il condamna les prieurs à rembourser aux Bé- 
nédictins quatre-vingts livres par eux payées en 
suite du billet des députés du clergé du comté de 
Bourgogne pour la somme accordée au roi par l'as- 
semblée du clergé du 16 novembre 1695^ plus la 
S3mme de cinquante-six livres accordée par le même 
clergé sous forme de subside volontaire pour Tannée 
1697; enfin quatorze livres pour même cause. Il leur 
défendit de prendre la qualité de prieurs de Jouhe 
qu'ils s'étaient donnée dans des contredits signifiés le 
17 août 1701. Cependant ils avaient droit à ce titre, 
puisque dans tous les monastères de l'ordre de Saint- 
Benoît il y avait un prieur. 

Ils appelèrent et demandèrent que tes PP. Jésuites 
fussent obligés de payer le nouveau subside volon- 
taire voté parle clergé à cause de la paix générale^ et 
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pour lequel ils payaient alors deux ceut trente-neuf 
livres dix sols. Ils réclamèrent un nouveau supplé- 
ment de prébendes basé sur ce que les Jésuites^ ea 
vertu du traité de 1631^ tiraient onze vingt francs 
sur les revenus du tronc de Montroland^ qui ne rap- 
portait pas cinquante francs par an* (i). 

Le 23 mars 1706, le parlement les débouta de 
ces prétentions,. 

Nous avons trouvé, dans les mémoires signifiés à 
propos de ces contestations, un détail assez curieux : 
c'est Testimation du vestiaire d'un religieux réformé, 
donnée par les Pères Jésuites» 

a 1^ Un froc de deux ans en deux ans contenant 
douze aunes et demj de sarge d'Aumale a 40 sols, 
font par an douze liures dix sols moitié de uingt 
cinq. , , . ci. iâ 1. 10 s. 

» Item une robbe chaque année trois aunes et 
un tier sarge de Roybon sans doublure a 6 liures 
Taune auec les poches rassortiment et ta façon au 
moins 22 liu. ci.. 22 1. 

» Une soutanne qui est Thabit du trauail et de la 
nuit aussi sans doublure, deux aunes et demy ùe 
sarge de Valence a cent sols Taune auec les poches 

(1) En 1645, la moyenne qui était de 2 francs par ]our, 
et le rapport de D. Freschot que nous avons cité, mon- 
trent combien pett il faut se fier aux allégations des plai- 
deurs. 
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et rassortiment et là façon au moins quinze li-- 
ures ci. i5 1. 

j> Un grand scapulaire trois aunes et demye sarge 
de PolilaiTe a cinquante sols auec deux tiers et de- 
my ratine pour doubler la capuche et la façon neuf 
liures ci. 9K 

x> Petit scapulaire pour la nuit et pour le trauail 
auec la doublure trois liures. . • . .. ci. 31.. 

» Trois chemises ou tuniques de sarge de Caën, 
pour les trois^ quatre aunes et demy a quarante cinq 
sols l'aune sans la façon dix liures cinq sols. 101. 5 s. 

» Camisole et caleçon pour Thyuer^ pour deux ans. 
trois aunes de sarge de Valence, pour les deux, quinz& 
liures skns la façon sept liures dix sous moitié de 
quinze par an ei. 7 1. 10. s.. 

» Deux paires de bas, une d'été et Tautre d'hyuer 
sur le pied de deux liures dix sols la paire, ci. 5 h 

D Trois caleçons de toile par an sept liures dix 
sols. • • • . ci. 7 1. 10 s. 

» Pour les mouchoirs et les coifiCcs un écu, 3 1. 

D Pour un chapeau cent sols. . . . ci. 51. 

« 

» Deux paires de souliers et une* paire de pan- 

toufSes bttit liures ci. 81. 

» Le tout cent neuf liures quinze sols. » 
Uabbaye de Baume avait voulu prendre couleur 
dâos^es débats. Mais, le 18 juillet 170a, le paile- 
ment de Besançon la condamna à tous dépens et à 
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ramende de cent cinquante livres. Messieurs les re- 
ligieuxavaientdemandéd'étre reçus opposants à 1 éxe- 
cution de Tarrêt rendu le 31 janvier i7M, comme 
leur étant très préjudiciable en ce qu'il autorisait un 
traité fait entre les Pères Jésuites du collège de Dole 
et les Pères Bénédictins du prieuré de Joube> à leur 
insu, sans leur participation^ contre leurs droits, et 
en ce qu'il renversait les conditions essentielles de 
l'union. 

En 1709, les supérieurs et religieux de Joulie de- 
mandèrent, à la visite, la permission de bâtir des 
édifices réguliers, et offrirent trois cent cinquante 
francs. Les supérieurs de la province assemblés au 
chapitre général accueillirent favorablement cette re« 
quête et accordèrent une somme de quatre mille 
francs, monnaie du comté. 

En 1711, les supérieurs réclamèrent au conseil 
général un nouveau secours; mais leur réclamation 
n'eut d'autre effet que de faire obtenir du procu* 
reur général un ordre de payer pendant trois ans 
les intérêts de six mille francs, à la décharge de 
Joube. 

On trouve dans un obituaire de Montroland, au 1** 
septembre 1710, la date du décès de daude-François 
Buzon, prêtre de la collégiale de Dole. Cet hooune, 
dit le rédacteur de la note, était d'une admirable piété 
et enflammé du plus ardent amour pour la {Utssioa 
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àe Notra Seigneur. Il avait* fait ëdiAer à sêS dépens 
dix stations en pierre sur Môntroland (decem oratùrik 
lapidea). U avait aussi donné au monastère un calicê 
à'oty emë de plusieurs pierres précieuses. Mû d^rnie 
dévotion particulière pour la Vierge de Montroland; 
il l'avait ' couronnée d^in diadème d'or enrichi de 
pieires précieuses, lui av^it fait présent de candé^ 
labres et fait de fréquentes offrandes pécuniaires. Ce 
pieux ecclésiastique avait été enterré à Dole dans la 
cbapelle de Saint- Yves. 

Par son testament solennel^ daté de Besançon le A 
septemdbre 4713^ Alexandre-Ignace deSantans-^ sei- 
gneur de Montagney, conseiller du roi^ doyen des 
distributeurs de l'université^ choisit sa sépulture dans 
l'é^se de Montroland^ au joignant des tombeaux de 
M. Claude-François Lullier^ chevalier, premier prési- 
dent du parlement de Bourgogne, et de dame Claude-^ 
Françoise de Santans, son épouse, et fonda à. perpé- 
tuité une grand^messe le jour de son trépas. M 
légua, pour rétribution , deux mille francs en aug^- 
mentation de la fondation faite par la dame de Sai>- 
tans , sa tante. Ce legs fut acquitté par les héritiers, 
M. d'E^piard, président à mortier au parlement de 
Besançon, et madame Claude-Françoise de Santan»^ 
épcnuedd ce dernier. 

L'année suivante, le 13 novemhi*c, ce fut encore 
un mtfistrat qui signala sa piété envers Notre4)an>o., 
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HngoeS'Flulîppe Arriscnet, cheTalier d'honneur en 
h chambre des crauptes et cour des aides de Dole^ 
pour le repos de rime de son père, Toolut qu'on cé- 
lébrât à perpétoîté, dans l'église de Montroland^ 
soixante messes basses, dont boit devaient se dire 
aux boit fêles de la sainte Vierge. Des meix, maison 
et terres à Saint-Vivant et à Sampans forent le prix 
de cette fondation. 

En 4706, les habitants de Jouhe avaient défendu 
aux Bénédictins de couper des bois dans les forêts 
situées sur le territoire de Jouhe. Les Pères résis- 
tèrent, les défenses furent renouvelées; enfin, le Â 
mars 1717, la maîtrise des eaux et forêts rendit une 
sentence, confirmée par un arrêt de la chambre 
souveraine des eaux et forêts le i*' juillet de la même 
année, portant que les Bénédictins de Joube avaient 
leur usage tant dans la forêt des Trambliers que 
dans les autres bois situés sur le territoire de Jouhe, 
comme Tun des principaux habitants du lieu. 

Voici un événement solennel dans l'existence da 
monastère de Montroland: c'est l'érection de la nou- 
velle église. Nous avons décrit la première d'après 
Dom Gody ; nous ferons savoir ce qu'était celle-ci à 
l'aide de documents contemporains, car elle aussi a 
disparu et une autre mainteaant s'élève sur ses 
ruines. Hélas ! ce n'était pas le temps qui l'avait 
renversée, car nous avons souvent joué dans ses niâ- 
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sures doat Tes pierres semblaient avoir été taillées de 
la veilte^ c^était la malice de Thomme qui promena 
la sape dans ce tempfe> gloire et légitime orgueil des 
Bénédictins. 

Cet édifice fût commencé en 1717. La première 
pierre fut posée le 17 juillet dans Tangle du côté du 
vent; on grava sur celte pierre l'année et le nom du 
supérieur^ qui était alors Dom Didier Rance^ homme 
de science^ fort aimé dans le voisinage. 

L^égîise fut entièrement réédifiée dès les fonda- 
tions^ à Texception de la coquille ou presbytère, dont 
les murailles furent conservées à la hauteur de qua- 
torze à quinze pieds.. 

Le P.. D. Vincent Duehêne, religieux bénédictin 
de Tabbaye Saint-i-Vincent de Besançon , avait donné 
h plan qia.'èxécuta Jean. Ragouzy, du diocèse de No- 
vare^ paJr tes soins de> Dom Claude Yannoz, alors 
procureur à Montroland. 

La tour du clocher, le dôme et la lanterne furent 
commencés le 1*' juillet 1722 et achevés Vannée sui- 
vante. Le 19 mars 1723, on posa la première pierre 
de la dernière aile du cloître.. Les stalles du chœur, 
placées en 1726, coûtèrent deux mille livres. 

L'église était à trois nefs fort élevées, celle du mi- 
lieu était la plus haute ; elles étaient surmontées de 
voûtes, soutenue^ par deux rangées dç colonnes. Ce 
temple formait un des côtés des bâtiments construits 
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par les Pères réformés de 1640 à 1730. On ne le 
termina qu'en. 17^9, comme le prouvait Tinscription 
chronogrammatique gravée sur le frontispice de la 
grande porte : 

VIrgo àktIqVà proDIgIIs DjsCoràtà ^IfIGIIs. 

Une autre inscription , placée au bas de la statue 
de Roland^ offrait la même date. Cette statue avait 
succédé à Tancienne. Elle portait sur sa main une 
maison qui paraissait avoir la forme, du couvent^ et^ 
de la droite^ mx grand et large sabre. Voici Tinscrip- 
tion: 

RoLanDVs IntrepIDVs VIrgInIs 
SerWus eX VeterI noVVs 
eIVs CoenobII fVnDàtor. 

• • • » 

En 1625j maître Sou^rmé donna aux colonnes et 
pilastres de Féglise une couleur rouge sur un fond 
blanc^afm qu'on ne vU pas les pierres^ assez. mal po-«. 
sées et taillées. Ces colonnes et pilastres étaient en 
pierre de Sampa^ns et propres à être polis. La maison 
ne put faire la dépense de les fair^e polir^ ca^ les 
ouvriers voulaient avoir pour la main d'œuvre tmis 
cents livres par chaque colonne. Au mois de tio- 
Tembre^ on posa les deux retables du chœur qui 
coûtèrent deux mille cinq eenta livres; ils étaient. 
Toeuvre d'un sieur Fremiot. -» 
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A ]a fin du curème de 1730^ Dom Benoit Tisserand^ 
prieur, consacra tous les autels de Tëglise, à Texcep- 
lion du grand; dont la pierre n^avait point été remuée 
pendant les constructions. 

L'autel qui était au fond du collatéral^ du côté du 
cloître^ fut consacré et dédié à saint Jean-Baptiste 
ensuite de Tancienne fondation de Hugues de Ghalon, 
acquittée par Jean de Ghalon-Arlay IIL 
. Celui qui occupait l'extrémité du collatéral du côté 
du veut fut dédié à saint Benoît et à sainte Scholas- 
tique. U était appelé autel de Monnières, parce qu'on 
y disait la messe de paroisse pour les habitants de ce 
village et pour ceux de Montroland. Cet usage avait 
cessé en 4714 (1). 

Les deux autres autels qui étaient à l'entrée du 
chœur furent dédiés, Tun à saint Martin, à cause de 
la pierre de cet autel qui avait, selon la tradition, été 
consacrée par lui. Sainte Anne reçut la dédicace de 
l'autre qui était vis-à-vis. 

(1) G*éuit le curé do Jouhe qui disait cette messe. Il ne 
pouvait rieu chanter à tiaute voix dans TégUse de Montre- 
land sans la permission des RR. PP. 

11 était tenu de dire ta messe de Monnières et Montro- 
land aux jours de Toussaint, Noël) Pftques et Assomption 
de Notre-Dame. Ces jours-U il avait moitié de ce qu'on 
ofire en argent, et trois michottes de celles qu*on offre en 
thactin deces jours. Lesreli^eux de Montroland devaient 
loi Toumir ce qui était nécessaire pour célébrer ces messes. 
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La chapelle de Saint-Martin avait des terres. qai 

en dépendaient; elles consistaient en sept journaux 

et six quartiers en divers climats de Raynans, cinq 

journaux «t six quartiers de terres labourables au 

même territoire^ et deux soitures de pré dans la 

* 

prairie de Byarne« 

Dans le sépulcre de Tautel de Saint-Martin étaient 
des reliques de saint André ^ des saints Innocenis et 
de saint Alexis^ et dans celui de l'autel de Sainie- 
Aune on avait placé des reliques de saint Robert, 
abbé^ avec un billet ainsi conçu : Ego DovmfJLs Se- 
nedictm Tisserand, prior hujus munit, hoc prœsens 
altare consecravi in konorem sanciœ Anme, matris 
Genttricis Dei, anno 1730^ 30 marrfû 

Le prieur fit peindre à fresque un retable et un 
pavillon dans les chapelles de Saint-Jean-Baptiste et 
deSaint-Benoît. Il ût également peindre dans chacune 
les devants d'autel , les crédences et les tableaui^ de 
saint Jean et de saint Benoit ; enfm^ des pièces de 
tapisserie en verdure pour la décoration de Tautel de 
la Vierge ; il fit placer le jeu d'orgues sur le tambour 
et y fit faire un couronnement et une petite galerie. 
Ce fut un facteur d'Auxon^e, nommé Morel, .qifi 
ra£Gominoda et pla^a ce jeu d'osrgues .(i), 

(1)Le 27 octobre 1746, les Pères acbelèrent Torgue des 
Dames 4'Onnans pour 400 Kvres, et il toi replacé "à Hofit- 
rtAwé par les frères Ripp, habiles faetea».- On-reAl aae 

tribune pour le soutenir. 



— 317 — 

Les peintures, les tapisseries , les retables, les de- 
vants d^autels, les crédences furent exécutés par 
M. Lerot, peintre demeurant à Auxonne, pour le 
prix de cent cinquante livres, moitié en argent, moitié 
en vin. ^ 

Les robes de la sainte Vierge et les autres orne- 
ments dont les fidèles lui avaient fait don étaient 
innombr^les, de tontes couleurs, des étoffes les plus 
riches, et ornés d'argent, d'or et même de pierreries. 
Notre Dame avait trois robes blanches en toile d'ar- 
gent, cinq rouges, quatre vertes, deux violettes, 
quatre bleues, trois jaunes, une noire, etc.; elle 
possédait huit voiles et manteaux blancs , six bleus, 
sept rouges, deux jaunes, trois verts > quatre vio- 
lets, etc», etc.; en 1733, i73S, 1745, 4747, 1775, 
divers grands personnages augmentèrent et renouve* 
ferent encore sa parure de vêtements des plus riches 
étoffes. 

Voici !e catalogue des reliques qui étaient conser- 
vées dans l^églîse de Montroland : 

De ligna 5* Cruds, vn magna cruce argentea, de 
comti êpincBy de spongca Xri, de sépulcre B. Mariœ 
Virginis in ejus imagine argentea, de B. M* affli- 
genensis in imagine S» Joseph argentée, de S. Andrew, 
apost.) de S. Laurentio, wè., de S. Sebastiano^ m,, 
de S. Placido, m., de S. Leodegario, ep, et m,, de 
"S, Canstttntio, m-., de reliquiis SS, fnnocentium,m., 
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êê rêiiqtms SS, Julii, Fausti, Amatiy HercuU et 
SestiHœ, m.y de nndedm 'mUlibvs virg.y m., de 
SS. martyr. Treveremibus, de reliqmisSS. incogrù-- 
tis, de S* MartinOy ep.y de S. Nicolo, ep., décapite 
S. Gregôrii Magni, de capite S. Canoaldi, ep.y de 
S. MateOy ep. TreverensiSyConf.,de S. Framneco Sc^ 
ksio, ep. conf.y de S. P. BenedietOy abbate, de 
S. BemardOy abb., de S. Mauroy abb., de S» Co- 
lumbano, abb.y de S. Valberto, abb., de S. Hugoney 
abb.y de S. Odilone, abb.y de S. Alexio, canf., de 
S.Leonardo, conf., de costaS. Jean. Robert. ord. S ^y 
de S. Maria Magdalena in ejus imagine argefUea, 
de S. Margarita, v. m., in imagine argentêâ, de 
S. Chriêtianây v. m., de S. Martinâ, v. r». 

Décrivons^ d'après un inveotaire^ quelques tableauï 
qui étaient placés soit à Téglise^ soit à la sacristie. 
« Un grand tableau de bois noir auec des fflets d'or 
ou étoit représenté une Vierge qui tient son enfant 
entre ses brans dans une nuée entourée de sopt ou 
huit têtes d'anges au bas uncarosse attelé de six che- 
naux blancs et un jeune gentilhomme couuett d'ha- 
bits rouges à genoux, sur une pierre deuant la Yieige. 
Item un grand tableau ou est dépeinte la uiUe de 
Dole et N'* Dame assise dessus une nuée qui présente 
son enfant à un homme de la uiUe qui est sur le 
bouleuart ou la mine joua. Item un grand 6u est 
peinte l'abbaye de Saint Vineent de Besangan auec 
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les religieux a genoux deuant une N'« Daiae s<Mrtaiit 
d'une nuée. Item un tableau assez |;rand ou «st dé- 
peint un soldat tout cuirassé a genoux deuant une 
Vierge assiee sur une nuée. Item un tableau de bois 
doré ou est dépeinte une N^' Dame couronnée sor- 
tant d^une nuée auec caualier au bas tout cuirassé et 
un enseigne derrière ly ou est une peinture de la 
Vierge tenant son cher fils. Item un autre ou est une 
N*^* Dame assise sur une nuée sur un autel et au bas 
un soldai uestu d'un buffle et derrière luy un dra- 
peau et un casque à ses pieds. Item un tableau re- 
présentant une Vierge sous un ddme rouge et au bas 
saint GfCorge à cheual auec une lance à la main dont 
il perce un dragon, un soldat à genoux deuant lui. 
Item un Ubkau montrant une Vierge soubs un dais 
aieiet et sur un autel paré de même couleur ayant à 
ses pieds un homme qui est présenté par un ange qui 
dit ces mots : Ecce sains in pericuiis. » 

Oïl concevra sans peine que^ dans la nomencla- 
ture (fui est fort longue, nous n'ayons pris que ceux 
des tabkaux pouvant offrir quelque intérêt histo- 
rique. 

*Parioo6 maintenant des bâtiments construits par 
les refermés. Us étaient environnés d'une muraille 
pereée d'une porte monumentale. L'église occupait^ 
nous l'avons dit, une partie d'un des côtés du carré. 
Un.gmQd corps de bâtiment^ destiné aux pension- 

i8 
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H!tir«$ et aui notices, était bàtr sur le cd(ë apposé. 
Le cloître, habita partes religièui, »!lait perpendicu- 
Tairc à ces deux atlcs. Le bâtiment des hâtes était à 
l'un des angles delà cour. Un beaa jardin, a ne lon- 
gue allûe de tilleuls servaient de promedade. D ne 
reste aujourd'hui que le bâtiment des pensionnaires. 



CBAPITBE XXXUI. 

ni8— i750. 



Le 10 mai 172ti, les religieux de Monti-oladd 's'as- 
semblèrent capitulai rement et rëdtgèreniun aétÈ''at- 
testant que, le 26 mars de la même année, ils amient 
accepte et reçu de Joseph Eve, de Dfile, WlWre» 
43 sols A deniers pour donnerdana leftr église la bé- 
nédiction du Saint-Sacrement tous les ans lepremiet- 
mai, jour auquel la Congrégation des GrmdsAHi' 
tans vient de Dole à Motttrolitnd. 
Le 15 juillet 1731, )a&èehedni:locberdu'pneAré 
menaçait ruine; on dut la réparer. Graignant 
e fût diminuée de hanleui* par le* Pt»8s Jé- 
s Bénédictins firent mesurer le clocher d'un 
accord avec ces Pires, qni 'devmeMt -le répa- 
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rer aux tenues des traités. Il fut reconnu qu'il avait 
37 pieds, i/2; les Jési^ites le portèrent à it4c il% 4 
pnîodre depuis la plate-forme^ et^ à leur demande^ \^ 
13 sept^fnbre 1731^ le R. P. 0. Alexis Daraey, sous- 
prieur de Jouhe, mit des reliques dans le dessus de 
la Abfik^.^ 

Cependant^ les bonnes dispositions du magistrat 
de Dole en . faveur des Révérends Pères Bénédictins 
avaient changé; les privilèges d'habitants leur furent 
contestés. Us étaient trop pi^cieux pour que ces reli- 
gieux n'essayassent pas de se les faire conserver. Us 
s'adressèrent au subdélégué général de l'intendant^ 
qui rendit^ le 6 juillet 1733^ contre le magistrat, une 
sentence par laquelle il maintint les demandeurs 
dans le 4roit d'habitants de Dole, et en conséquence 
dans l'entrée franche du vin de leur crû et de l'or- 
dinaire du sel dont ils avaient joui depuis 1644. 

L'année suivante fut désastreuse pour la province: 
des pluies continuelles causaient de grands ravages; 
ka récoltes étaient compromises, et la hideuse famine, 
^^i. souvent, avait désolé la Franche-Comté, signa* 
lait déjà ses sinistres approches. Le magistrat de 
IMe'^e souvint des miracles opérés par les reliques 
de ^int Tbépdule qui étaient conservées dans l'église 
•de Jouhe (l); il demanda aux Révérends Pères Bé- 

(1) Saint Ttiéodule éui^vè(|ue de 8iOR, dans Iq Valais; 
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niidictin3 de Ic^ faire transporter à Dalc. \h 7 con- 
sentii'ent et vioreat tes déposer dans la cbapelle det> 
Pères de Saint-Jérôme. Pendant tQut le ten^ps qu'elles 
y restèient, il y eut cha({ue jour iDVudque fft tiédie- 
tion du Saiilt'^cr&nent, et I0 magistmt moialpa par 
ses largesses aux Aévérends Pères comhi^u il éprûtt-< 
vait de satisfaction. ' . 

En 1722^ le seigneur de Moissey^^ pour éteindre 
Fusage que le prieur de Jouhe avait dans se^* bois, le 
cantonna^ et relâcha quarante arpentsdont les. Béné- 
dictins emportaient leur part^ c'est-irdire le ti^rs;^:^ 
tiers n'était pas suffisant pour le^ir chaufiage: de là 
nouveau procès intenté par eux aux Pères Jésuites; 
mais^ par une transaction du 14 novembre 1735, ceux- 
ci leur accordèrent 100 livres annuellement piur 
cet objet.' 

Pour faire donner perpétuellement la bénédiction 
du Saint-Sacrement les tiH)isième et quatrième di- 
manches de chaque mois et pour une messe basse 
annuelle^ les Pères de Montroland reçurent^ le 13 mai 
1740^ d'Emiland Clerget, d'Authume> une somme 
de 400 livres. 

Malgré les nombrcases fondations qu'ils avaient à. 
desservir^ il paraît que les B^édietins de Montit)- 

on célébrait sa fôte à Jouhe le 20 août. ^ Ce saint appar- 
tttDait 4 la famille -de ^timn^"^ 



■Il 
ta 
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iand n'étaient pas très sédentaires. Le A mai 1743^ 
le chapitre tenu à Tabbaye de Baint-MansQy leur dé*- 
fendit a d'aller trop souvent à Dole, comme ils avaient 
coutume de le faire. » Le 9 octobre 1744, défense 
leur fut encore faite de manger ni coucher dans au- 
cune maison séculière de cette ville, sans permission 
eipresse du supérieur de Montroland. 

La funeste influence des doctrines du siècle se fai- 
sait déjà sentir et les pieuses eroyanoes se déflo- 
raient au souffle de Timpiété* Dom Anselme Gr^nd , 
prieur de Montroland, voulut raviver Tanciennc 
dévotion que le public avait autrefois envers l'image 
miraculeuse de la Reine des anges. Pour y réussir 
arec quelque succès, il crut que Ton pourrait établir 
à Montroland une association ou confrérie des Sacrés- 
Cœurs de Jésus et de Marie. Il n'avait proprement en 
vue pour lors, dit-il, que celle du Sacré-Cœur de 
Marie, tant parce que celle du Sacré-Cœur de Jésus 
se trouvait déjà chez les Dames àe la Visitation dit 
Dole, que par rapport au culte particulier qu'on ren- 
dait à Montroland à la Mère 4e Ueu. 

Ce qui le détermina à demander des indulgences à 
la cour de Rome pour Tun et l'autre, fut que cette 
union de ces deux Sacrés Coeurs favoriserait pout- 
étre encore davantage la dévotion des fidèles; qiw, 
d'ailleurs il ne convenait pas de les séparer, para* 
(ju'jls étaient comme iu|is4aiis le grand autel •ii iv- 

18* 
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posait le Saint-Sacrettieitt tt où élfati placée eamèaiê 
temps pouttbajours Hiâagie miraduletis^ de la sainie 
Vierge; peut-être encore parce qu'il était bien per- 
suadé qu'on lui accorderait aussi facilement les âeax 
ensemble qu'un seul. En efifôt/>il obtint les indul- 
gences pour les ienXy le 25 juin 1740; il n'y âyait 
d'indulgence plénière quô^ pouf ia féfte dfi l'Assomp- 
tion. 

Benoît XIV accorda> le l** avril 4746, à perpétuité, 
des indulgences à cette confrérie de fadoratioa pep- 
pétuelle du Sacré-Cœur de Jésus et de Marie. 

Le prieuré de Jouhe prospérait entre les mains des 
Pères Jésuites; les revenus s'étaient accrus à tel 
point que les religieux bénédictins prétendaient qu'ils 
ne percevaient pas la buitième partie, au lien du tiers 
lot qui devait letir appartenir. Ils se pourvorent aux 
requêtes du palais en 474^ et demanderont un nou- 
veau partage ou un supplément sur le pied du tiers 
lot. Il paraît aussi que, trouvant le voisinage intolé- 
rable^ ils avaient formé le projet de cbanger de rési- 
dence. Nous avons trouvé une pièce de procédure 
signifiée, en 1748, à la requête des Pères Jéraitea, au 
procureur des Pères Bénédictins de Jouhe, deman- 
deurs, dans laquelle il est dit: « que les offres faites 
par ces derniers de l'échange des prieurés de Bour- 
bonne et de Villers-Saint'MarceHn contre le prieuré de 
Saint-Pierre de Jouhe n'était aucunement recevaUe, 
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attendu qu'elles n'aTaieni aucupe relation auxpropo-^ 
siiions faites par les Jouîtes et qu'elles manquaient 
de toutes les conditions sur lésquellesces propositions 
avaient été faites. 

» i^ C'était contre uvt seul' et unique bënéfioe que 
les Pères Jésuites avaient proposé d'échanger le prieuré 
de Joube^ et les défendeurs ne leur offî^aient que 
deux petits bénéfices. 

» 9? Les Jésuites avaient demandé un seul et uni- 
que bénéfice du produit anmiel dé 6000 iVi, toutes 
charges dédm'tes^ et ceux qu^on leur offrait ne présenr- 
taient que 5000 fr. 

» 3«Lc prieuré deBourbonoe étant situé en Cham- 
pagne et dm ressort du parlement de Paris> ne con- 
venait nullement aux JéëuiteS' qui a^vaient apposé 
directement fo condition que îe bénéfice contre lequel 
ils pourraient éblianger ^e prieuré de Joube serait si- 
tué dans la province de Francfae'^tomte. 

» Ils ne connaissaient pas d'ailleurs ces prieurés 
et ignoraient si Tunion qui en avait été faite aux Pères 
Bénédictins de Besançon était hors d'atteinte.» 

ils protestaient en terminant de leur désir de con- 
ciliation et repoussaient une offre de 8000 fr. an- 
nuels, parce que ce serait^ en l'acceptant^ aliéner ua 
bénéfice et un bien purement ecclésiastique. 

Yesoul fut abrs offert aux prieurs ; mais cette pro- 
position n*out pas plus de succès. 



— 3M — 

lA cotir prononça sa sentence snr les demandes 
en partage faites par les Bénédictins^ et, fe 30 avril 
1749^ die les débouta de ces prétentions sans cesse 
renaissantes. 

Nous avons trouvé beaucoup d'autres fondations 
sans dates ; voici les principales: 

On devait dire tous les dimanches une messe à la 
décharge du prieuré du Mouterot; dix-sept messes 
basses pour Jean Matberot^ de Dole^ et dame Anne- 
Baptiste Lullier^ sa femme. On nedit p^fô le prix de 
cette fondation^ mais seulement qu'il avait été em^ 
ployé au bâtiment ; treize messes basses pour Etienne 
Regnaud^ docteur en droit ; une grand'messe pour 
M"* Marie de Ray ; deux messes basses pour messire 
Claude Friquet, seigneur de Landon^ et sa femme; 
a Ils ont donné, dit Faete, Termitage qui est dans 
un fond à gauche du sentier qui va à Dole^ plus bas 
que l'allée des tilleuls; Termitage a été détruit^ pour 
raisott (sic)^ par les religieux de Montroland. » M*"« 
Richardot^ fille de M. de Loisy^ avait aussi fondé 
une bénédiction aux diverses fêtes de Tannée. Le 9 
décembre^ on devait célébrer l'anniversaire de Fran- 
çois de Rye, marquis de Yarambon. 

Combien ces temps de foi et de piété vont paraître 
loin de nous! Nou& voici à 1750^ et^ à cette date^ 
nous voyons l'émancipation du mainmortable récla- 
mée avec instance. Les mensonj^es sont appelés à 



I aide dir- I^QQ droit ; te j^î^açtu^iiie s^ffltbfe> 9m yeux 
de Cie& liopimes qui oqt çaufferi^ être |^ epmpUce dç» 
^iT^pr^. de jie« mini^tres^ I^s avooa ({oi^pulp^r ^ 
la bibliothèque de Dole^ un projet de requête qui r^T 
flêie toutes ce» patisioDs. ^v& aUpu^ eo donner Ta- 
nalyse. 

lie;^ Jba]^itaois>d)e Jouha, Archelange £t Moiitro)an£ 
i^tabli93ei]d d'^ord à Taid^ dvitraosua>p4 : q«e. Jouh9 
et Aochelang? étaient <leux ,terre;i domaniales ; que 
la preoiière^ réaideoce des comte» et comtesse» dé^ 
6o»rgogi>e, éti^t largomeat dotée par Béatrix;. iU^ 
pem^eiit qu'il e&t probable que ce fut Frédéric ^Bar« 
berQU93e. qi^i céda lea dem villages à Tabbaye de 
BauDX/e^ pour laquelle il ^ait beaucoup de bieuTeilr- 
lance. 

Les. habitants de Joube^ en passant avi»$aiiciuAke> 
ne durent point perdre raSrancbissexnient de leui> 
biena et de leurs personnes y coocessioa de Rainaud^ 
comte de Bourgogne, enver» tous les serfs de ses do^ 
mailles avant d'aller en lerie sainte. Sea succeaseurp- 
ont ajouté ï cett6 grâce de nouveaux privilèges dan» 
tous les lieux de leurs uses ; aussi^ rien n'est si 
privilégié que les terres des domaines. Joube et Âr- 
cbelange ont été maintenus par différents arrêts dans 
les droits de port d'armes, de* la cha^c à la 
grande b^e, de s'assembler pour faits de commun 
nauté sans permission^ d'indiquer des jours l'éscrvés 
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aa seigneur pour ouTiir les réeahed> etci<Sés arrêts 
donnent indMFéi^mment à Jouhe les titres* do'tièle et 
deeité.On voit dans d'autres titres que ies h^taatfi 
sont qualifiés nobles bourgeois, ee qni'porouve. letn^ 
affranchissement, et ces expressions sont coatraâres 
à la servitude dans laquelle ils vivent. 

Ce fut Jean de la Madeleine qti porta les^pri»^ 
mières atteintes à leur liberté. Sur la soumission de 
quelques étrangers^ attirés dans ses terres i^rèslcES 
dévastations de Louis XI, il prétendit 'faire déclarer 
mainmortables tous les sujets du prieurés Ite eurent 
alors recours au parlement en 1503, le pràatt de 
prendreen main cette contestation, parce •qu'ils avaient 
tout à redouter des officiers du batlbage^ amis el pÀr 
rents spirituels du prieur. 

Ils ne peuvent dire conuaent se termina ^ cette ^af- 
faire, à cause du rapt de leurs papiers commis eu 
1716 avec fracture du coffre de la oommunsuté.» Le 
Père Dupuis, régisseur du prieuré, fit forcer ies (ser- 
rures du coffre par le maréchal, et plusieurs 'iuâii^ 
tants déposeront encore du fait; constaté pkt nuïni- 
toire obtenu à ce sujet* - - . . . 

Jean de la Madeleine, n'ayant pad réussi dan»' ises 
projets, vexatsUement les: deux commtniautés^qii' Ai- 
mé de Balay les mit^ en 4ëi6^ sous la j^rétection 
du soirverain. Pierre d'Anddotêt Jacques < de Saint- 
Uaurice n'osèrent exiger des ret^nnaissBiifSBii ' -) 
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: JeanriSichavdot> pour se dédommager de VaiïraBr 
dibaement qvil &Nmi accordé^ en 1600^ aa irai de 
Mortean^ chargea Antoine de Luxy d'une procura-» 
lion pour une reconnaîasance générale. Français Ra-* 
massoo^ oonseiUer au parlement, en fui coofuniseaii^e* 
^opération est xemplie de viees radicaux. Les prudr 
homœefe firent refus de passser reconnaissance, et les 
deud «ommunautéfi furent condamnées à.cinq centa 
francs* 4'aaiendedbaeunt!« Le.^ mars, einquante^ix 
cfacsfs de famille de Jouhe,sur soixante-dix qu^ily en 
aTaii,-et tous? ceux/ d'Ârehelange, se rendirent à Dole 
en rhètel du commissaire, se déclarèrent mainmor* 
tables et affectèrent de coite horrible tâche ceux de 
Montroiand qui n^avaient pas été ni convoqués, ni 
comparants. 

' Gomme on lit à la fin de cette reconnaissance : 
ieewcréfiedm^ent. les. protest(Ui&a8 faites avuverbai 
dé la part des haUtans, il est évid^i que les deux 
communautés se donnèrent du mouvement pour se 
rel&t^ de: ce qu^elles. avaient fait forcément. 

Ea i608, M« d'Arras pria Nicolas Peirenot, oonr 
seiller au parlement, de l'aider à une nouvelle re» 
coiftiatÉsanûef On cabala pour robtenir> on détacha 
de la généraMté viagt<*cinq chefs de famille qui nomr 
mèceol <{uinsEC commissaires; mais, lors de la tran»- 
«i:ti0D, fil. ne s'en présenta que six, qui eurent plils 
tard recours à rofficialit<é: pour se faire. relever. 
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Si la recotmaUsance du ^ octobre 1603 est con- 
forme à l'arrêt du ^ mars IS03, poun{iioi M. d'Ar- 
ras a-'t'il transige et par là porté préjudice à ses suc- 
cesseurs? Pourquoi nVt-on pas suivi les anciens er- 
rements et n^a*t<>oii pas inséré daiis k nouveau titre 
les râcomiaJssanees antérieures? 

Cet arrêt de 1503 était dans le coffre de la com- 
munauté^ ainsi que des pièces d'une procédure en 
suite de laquelle les communaux avaient été déclarés 
francs eu 1677 ; pour assurer le despotisme^ il fallait 
que ces titres fassent enlevés. Quant .aux reconnais- 
sances de 1632 et 1687^ ils doutent de leur existence. 

Si le parlement a rendu^ en 1303^ un arrêt pour 
déclarer les personnes et les biens mainmortables du 
prieuré; il est en contradiction avec la rédaction de 
la coutume^ sous Philippe-le^Bon^ qui dispose que les 
biens mainmortables^ passant en mains libres^ en 
suivront la condition. Or^ tous les étrangers appelés 
en 1500 par de la Madeleine étaient de condition 
libre; le parlement n^a pu les priver de leur liberté 
et détruire une loi qui ne l'a été que par Gharies- 
Quint en 1549. 

Ënfln^ en 15SI5; Catbelin Mairot^ Sacristain, a^ dé- 
claré à Anatoile Galliot, commissaire, que tous les 
titres avaient péri dans un incendie sous le cardinal 
de NeucbÂtel. C'est dater cette perte de 1425 ou 
1445, cinquante ou soixante-dix ans avant la prise de 
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possession dé la Madeleine, et, en iâ03> il avait 
des titras, assez puissants pour faire déclarer ses su- 
jets maininortables*, a Mais les minisires enrichis des 
biens sacrés sont pour l'ordinaire plus avares que le 
commun des hommes; ils ont employé tous les 
moyens possibles pour assouvir leur avidité : tels ont 
été les abus d'une trop graade puissance. » 

La reconnaissance dé 1603 et la transaction de 
1608' ne peuvent être opposées aux habitants. C'est 
pourquoi ils réclament de la justice de la cour la 
grâce de raffranchissement, et ils offrent une somme 
d'argent payable dans les trois' mois dii jour où leur 
liberté leur sera rendue, dont les intérêts annuels 
vaudront les échuted perçues depuis dix, vingt, trente 
et quarante années. 

Par ce résumé, il est' facile dé se convaincre 
de l'irritation qui régnait dans ces villages. On 
coihprend qu'il n'entre pas dans notre dessein de 
réfuter les assertions que cette 'pièce' contient; ce 
que aous avons raconté antérieurement, extrait 
de titres authentiques, en démontre les inexac- 
titudes. On excuse le ton d'aigreur dont elle est em- 
prdnte^ car, hélas! les requérants luttaieiat pour 
s'affranchir de cette horrible tache, du plus odieux 
dçs droits iscignèuriaux^ de la mainmorte ! 
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CHAPITRE XXXIV. 



1751—1790. 



Pendant quatorze ans nous ne trouvons rien d'im- 
portant à dire sur la vie de nos.prieurés.Les manants 
s'agitèrent, à propos des forêts^ vers 1751; mais la 
maîtrise les condamna en 1756 et leur fit défense 
d^enlever leur hois de la forêt des Ruppes à peine de 
cinq cents francs d'amende. 

Au mois de novembre 1764, un édit du roi, qui 
eut toute la portée d'un événement, frappa le prieuré 
de Jouhe. Il ordonnait la suppression de Tordre des 
Jésuites. Plusieurs cours souveraines crurent voir 
dans cet acte du roi un abus d'autorité ; elles , de- 
mandèrent que Tordre fût maintenu. Les partisans 
des Jésuites se montrèrent modérés à Besançon. Le 
parlement ordonna, le 27 mars 1762, d'apporter à 
son greffe les chartes constatant les privilèges des 
Pères. Elles furent examinées, et compte en fut rendu 
aux chambres assemblées. On n'y trouva rien de 
condamnable, d'attentatoire aux droits du roi et du 
royaume. 
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Les magistrats de la province réclamèrent les Jé- 
suites et firent valoir les services qu'ils avaient ren- 
dus à la Franche-Comté par l'éducation de la jeu- 
nesse et par Texercice du saint ministère. 

En janvier 1765, le parlement adressa des remon- 
trances au roi sur son édit et demanda la conserva- 
tion de Fordre de Saint-Ignace en Franche-Comté. 
Tout fut inutile: Louis répondit au parlement par 
des lettres de jussion pour Tenregistrement de son 
édit. On assigna aux Jésuites des pensions sur les 
biens que possédaient leurs maisons^ et le reste de 
leurs revenus fut uni aux nouveaux collèges qu'on 
établit dans la province. 

En 1767, ce fut au tour du prieuré des réformés de 
Jouhe de -craindre pour son existence. Le roi vou- 
lait supprimer, dans les ordres religieux, les petits 
monastères pour les réunir et former ainsi des mai- 
sons dans lesquelles la règle fût mieux observée et le 
service divin assuré et accompli avec plus de dignité. 
Le conseil de Dole fut consulté à cette occasion. Nous 
allons rapporter Texposition faite par le maire et 
quelques extraits de la délibération. Ces pièces té- 
moignent de la ferveur qui se conservait encore en- 
vers Notre-Dame de Montroland. A ce titre surtout 
et à cause de l'époque où nous sommes arrives, elles 
sont dignes d'être conservées. 

« L'an 1767, le 12 juillet, à deux heures après midi. 
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ten la chambre au conseil de ThôteWe-ville de Dole, 
s'est formée Rassemblée générale en suite de con- 
vocation faite par billets en la manière accoutumée, 
à laquelle n'a point assisté M. Chalon, procureur du 
roi du bailliage, quoique aussi invité par billet. 

» M. le maire a dit qu'il avait convoqué cette as- 
semblée pour lui faire part qu*il a plu au roî de sup- 
primer, dans les ordres religieux de son royaume, les 
petits monastères pour les réunir et former ainsi des 
maisons capables d'entretenir un nombre de reli-^ 
gieux suffisant pour vaquer avec plus de décence et 
de dignité au service divin ; ()ùe, par un zèle si digne 
d'un roi très chrétien et d'un «uccesseur de saint 
Louis, S. M. a iiommé pour cela une commission 
composée d'évèques et de, conseillei^s d*état. €ki a 
commencé par Tordre de Saint-Benoît, cet ordre sî 
fameux dans l'église par le nombre de saints et de 
savants religieux qui l'ont illustré. 

» On a déjà réglé ce qui regarde la congrégation 
de Saint-Maur; on travaille actuellement pour la con- 
grégation de Saint- Vannes et de Saint-Hydulphe. 

» Nous avons dans le voisinage de Dole deux 
maisons de cette congrégation , Montroland et 
Jouhe. 

v> Les intérêts particuliers font agir selon des 
vues différentes, et tandis que les Bénédictins de Jouhe 
sollicitent la réunion de Montroland, ceux de Mont- 
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roland demandent^ sans doute à plus juste titre^ qu^on 
leur réunisse ta maison de Jouhe. 

» Ce n'est pas tout à fait à nous de balancer ces 
différentes prétentions; mais un intérêt particulier 
doit nous engager à solliciter la conservation du mo- 
nastère de Montroland et à demander qu'on y réu- 
nisse celui de Jouhe. 

» Vous savez^ messieurs^ et vous Tavez appris dès 
le berceau^ quelle a été depuis des siècles la dévo- 
tion des habitants de Dole pour la sainte Yiei^e^ pa- 
tronne de la ville> et pour le culte religieux qu'on 
lui a rendu à Montroland. 

» C'est une piété constante^ éclairée^ souvent 
couronnée du succès de nos vœux^ qui nous y con- 
duit à l'exemple de nos pères. 

Ne devons-nous pas travailler avec ardeur pour 
procurer le même avantage à ceux qui viendront 
après nous? 

» Je vois déjà^ messieurs^ le zèle qui vous anime^ 
et je vous prierai de donner vos avis après qu'on 
aura fait lecture d'un mémoire que l'on se propose 
d'envoyer à la cour sur cet objet. » 

Sur quoi il a été mûrement délibéré qu'on adres- 
serait un mémoire à M. le duc de Ghoiseul^ à Mgr 
l'archevêque de Reims , chef de la commission^ et 
à M. de Boynes^ conseiller d'état et commissaire par 
ordre^ contenant toutes les raisons de justice et de 
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. conTcnance pour réclamer la conservation du mo- 
nastère de Montroland et demander qu'on y réunît 
ta maison des Bénédictins de Jouhe. 

MM. le chevalier de Chaillot et Amiot furent priés 
de rédiger le mémoire pour en faire ensuite rapport 
à l'assemblée générale, ce qu'ils ont accepté. Signé 
de Chaillot, Viton, Grison, Roumette, Vaulcherot, 
Madeleine, le chevalier de Chaillot, de Marenches^ 
de Champ vans. Maillard, Viton, Amiot, Ligier, Cler- 
val. Panier, Magnin, Giboudot, Roch, Bergine, et 
Four(|uet, secrétaire. 

Le mémoire commence à établir l'antiquité de 
Montroland à l'aide du transumpt que nous avons 
transcrit. Il continue : a La mère de Dieu a voulu 
être honorée d'un culte particulier en ce lieu ; elle 
est l'objet de la dévotion des peuples ; les miracles y 
sont fréquents ; les murs du sanctuaire, du chœur et 
une partie^ de ceux de l'église, ornés de tableaux, de 
drapeaux et étenda/ds que les guerriers y ont 
placés, fournissent des preuves authentiques des 
grâces et des faveurs obtenues par l'intercession de 
la Vierge. 

)D II y a plus de dix siècles que les religieux sont 
les dépositaires de la statue miraculeuse. Les pre- 
miers souverains de la province se sont fait une loi 
de donner des preuves de leur dévotion à la Vierge.» 

- Suit une énumération des principales fonda- 



— 337 — 

lions et de Tordre de rendre la statue, donné par le 
roi Louis XIV aux Capucins d'Auxonne.' 

« Le clergé et le magistrat de Dole et tous les habi- 
tants de cette ville, formant différentes congrégations, 
Yont annuellement en procession à Montroland, ainsi 
que les particuliers des villages à la distance d'une 
ou deux lieues; les militaires eux-mêmes, quoique 
éloignés de la province, l'invoquent et réclament son 
secours avec confiance et avantage dans les dangers 
les plus pressants. 

». Ce fut en 1729 que les religieux y bâtirent une 
vaste et très magnifique église où repose la statue 
miraculeuse, et ils ont agrandi leur monastère de 

I 

manière à y pouvoir loger dix-huit à vingt religieux. 
Ils ont fait à ce sujet des emprunts considérables ; 
mais le bon ordre et l'économie qui régnent chez 
eux les ont mis en état de satisfaire à toutes leurs 
dettes. 

» Quoique ce monastère soit placé sur le territoire 
de Jouhe, cependant les magistrats qui composaientle 
corps de la ville, il y a plus de cent ans, ont accordé à 
ces religieux le titre et la qualité de bourgeois de Dole-; 
ils jouissent comme les autres habitants des droits 
et privilèges. C'est une faible marque de la reconnais- 
sance qui leur est due pour les services spirituels 
qu'ils rendent. Il n'y a dans Dole qu'une seule pa- 
roisse composée de 14,000 communiants, qui renferme 
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toute la ville et la banlieue. Les faubourgs des Bruyè- 
res et de Landon^ qui touchent le pied de la monta- 
gne^ seraient hors d'état de recevoir des secours spi- 
rituels; soit à cause de Téloignement^ soit par Tini- 
possibilitë de leur administrer de nuit les sacrements^ 
si les religieui; du monastère ne se prêtaient pas à 
leur donner dans ces circonstances tous les secours 
nécessaires^ ce qui a lieu souvent. 

)) Le monastère étant composé de douze religieux^ 
ne doit pas se trouver dans le cas de réunion ordon- 
né par l'arrêt du conseil du 2 avril 1767. 

» Dans le même territoire de Jouhe est emplacé 
un autre monastère de Bénédictins de la même con- 
grégation^ composé de six religieux qui ne peuvent 
se soustraire à la réunion ordonnée. Cette réunion 
avec Montrolaud convient d'autant plus qu'il n'est 
point dans la congrégation de maison plus proche^ 
n'étant éloignées Tune de Tautre que d'un quart 
d'heure de chemin. 

» Le titre de prieuré de Jouhe n'en sera nulle- 
ment intéressé^ puisque Montroland est situé sur le 
même territoire et que le prieur titulaire a déjà les 
droits honorifiques dans l'église de cette maison. 

r> La maison de Jouhe n'est pas suffisante à loger 
le nombre de religieux qu'exige l'arrêt du conseil^ et 
son église^ soit par sa petitesse^ sa vétusté et son obs- 
ouiité, est peu propre* à y faire décemment l'office 
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divin. La maison de Montroland est faste et sqo 
•église une des plus belles de la province^ o 

Telle est la substance de ce mémoire ;. il ne devait 
pas avoir de résultat. Nous verrons bientôt le con- 
seil de Dole^ oubliant les sentiments d« foi dont il 
était glorieux^ ne s'occuper de Montroland que pour 
en faire disparaître et les richesses et ks religieux^ 

Disons un mot des processions dont parle le mé- 
moire. 

c( Depuis plusieurs siècles^ écrit Fransquin dan» 
ses notes historiques^ la ville de Dole avait fondée 
dans l'église de Montroland^ une grand'messe qui se 
célébrait le samedi après Pâques par une procession 
de jeunes filles qui partait^ au son delà grosse cloche, 
de la grande église de cette ville^ a sept heures et de- 
mi e du matin^ avec le plus grand ordre. La statue de 
la Vierge était portée jusqu'au milieu de la rue du 
Repos^ et déposée dans une chapelle que ïon appe- 
lait du nom de Saint-Joseph. Le clergé^ MM. du ma- 
gistrat accompagnaient ces jeunes personnes (jui con- 
tinuaient leur route deux à deux oi| par petits pe- 
lotons jusqu'à Montroland. Le cortège^ arrivé audes- 
sus d,u mont^ faisait halte^ puis formait deux files, 
et^ en cet état^ arrivait près de la belle allée de 
tilleuls qui conduit à l'église. Les Bénédictins ve* 
naient avec la croix et en robe de chœur recevoir 
MM. du magistrat^ MM. du clergé et les jeunes per- 

19* 
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sonnes; ils les conduisaient à l'église; on y disait la 
messe. A son issue^ le magistrat faisait distribuer à 
chaque fille une brioche et trois sous. Il y avait ga- 
las, aux frais de la ville dans la salle du réfectoire 
des moines^ auquel assistaient MM. du clergé et une 
partie des Bénédictins. A son départ^ ces religieux, 
dans le même costume, reconduisaient la procession 
jusqu^au bout de Tallée des tilleuls. De retour au 
faubourg, elle rentrait dans la ville au son de la 
grosse cloche. » 

a Outre cette procession annuelle dont parle Frans- 
quin, ajoute Fabbé Martin dans ses notes manus- 
crites, et qui ne se composait que des filles en bas 
âge, on en faisait encore quatre autres, à peu près de 
la même manière. En effet, dit M. Berignot, prêtre 
octogénaire , aujourd'hui curé de Byame et ancien 
vicaire de Dole, qui autrefois conduisait lui-même 
ces processions sur leMontroland, et de qui nous tenons 
ces détails, le premier dimanche après Pâques, toutes 
les filles de la conférence partaient en procession de 
Téglise de la paroisse, de la même manière et avec 
les mêmes circonstances que dans la procession des 
petites filles. Quand la statue de la Vierge de Dole 
était déposée dans la chapelle de Saint-Joseph, qui 
avait été donnée par la piété de quelques fidèles pour 
lui servir d'entrepôt, les filles continuaient leur 
marche deux à deux ou par groupes, récitant des 
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prières en chœur, telles que le chapelet, ou chantant 
des cantiques. Arrivée sur la montagne, la proces- 
sion se mettait enhon ordre: les Bénédictins venaient 
faire la réception, comme nousTavons dit plus haut ; 
on entrait immédiatement dans Téglise du monas- 
tère où Ton chantait une messe solennelle. La grande 
majorité des assistants y communiait. Après cette 
grand^messe, on en célébrait une basse en action de 
grâces ;« puis chacun sortait, allait former de nom- 
breux cercles autour des tilleuls de Tallée qui existe 
encore en face de Téglise. Là se faisait un dîner 
champêtre où régnait la joie la plus cordiale, laphis 
pure, et qui rappelait d'une manière frappante cette 
union des premiers chrétiens qui, selon les Ac- 
tes des Apôtres, n'avaient qu'un cœur et qu'une 
âme. C'était, nous dit M. Bérignot, l'image la plus 
sensible du bonheur des élus. On sentait couler les 
larmes de joie. Après ce tranquille, ce frugal, ce 
joyeux repas, fourni et apporté par les parents des 
personnes de la procession, qui étaient montés à leur 
suite, la cloche se faisait entendre: on se réunissait 
dans l'église ; puis, la procession s'organisant, le dé- 
part avait lieu dans le même ordre et avec la môme 
piété que pour l'arrivée^ les Bénédictins faisant la 
reconduite jusqu'au bout de l'allée des tilleuls. On 
reprenait la statue de la Vierge déposée dans la cha- 
pelle de Saint-Joseph; la grosse cloche de la ville se 
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faisait entendre. On gagnait Téglise de la paroisse et 
Ton finissait la cérémonie en chantant les vêpres. 

» Le second dimanche après Pâques^ une sem- 
hlahle procession se faisait dans le même ordre et 
avec les mômes circonstances, mais c'étaient les fem- 
mes de la conférence qui la composaient.' Le troi- 
sième dimanche après Pâques, c'étaient les garçons de 
la congrégation qui accomplissaient de la même ma- 
nière leur pieux pèlerinage. Enfin, le quatrième di- 
manche après Pâques, les hommes de la congréga- 
tion faisaient le voyage, toujours dans le même ordre, 
toujours avec les mêmes sentiments de piété et de 
dévotion. Telles étaient les processions qui se fai- 
saient jadis pour honorer Notre-Dame de Montro- 
land* 

» Aujourd'hui, une association pieuse, établie à 
Jouhe par les soins de Tabbé Danne, ancien curé 
d'Authume, et de Tabbé Michaud, ancien curé» de 
Jouhe, sous le nom de Cœur immaculé de Marie, a un 
grand nombre de pieux adhérents. 

» Chaque année, une fête, spécialement établie en 
son honneur et à perpétuité, se célèbre le 8 février. » 

Terminons ce que nous avons à raconter des con- 
testations à propos de la prébende. Après 1776, les 
Bénédictins de Jouhe demandaient encore le tiers 
lot ou en revenus, ou en fonds, ou en équivalent. Si 
ce qui leur avait été accorde en 1701, soutenaient- 
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ils^ était à peine alors suffisant pour Tentretien de 
six religieux^ maintenant il suffisait à peine pour trois^ 
et le monastère de Jouhe devait en entretenir neuf, 
d'après les ordres exprès du roi, dont la déclaration 
fixait à ce nombre la conventualité de chaque maison 
religieuse. 

Ils objectaient encore que si, en 1700 et 1748, les 
réformés avaient été déboutés de leur demande en 
partage, c'était parce que la régie domestique des Jé- 
suites répandait un voile obscur sur le montant de& 
revenus du prieuré, et que la cour n'avait pu juger 
que sur un exposé faux et sujet à rescision. Il fallait 
donc que les Bénédictins demandassent préalable- 
ment une estimation juridique et par experts, qui 
était d'autant plus facile que les revenus étaient en- 
tre les mains d'un régisseur public, à cause de la sup- 
pression de l'ordre des Jésuites. 

Us établissaient alors que les revenus du prieuré 
étaient de dix-sept mille six cent trente-deux livres,, 
tandis que l'estimation des prébendes formait deux 
mille trois cent vingt livres trais sols quatre deniers.. 
Les remontrances des pauvres Bénédictins ne firent 
pas fortuné, et le plaid était encore pendant lorsque 
la révolution fit disparaître les plaideurs et confisqua 
les objets en litige. 



CHAPITRE XXXT. 



n90— 1856. 



Nous sonwnes arrivés à tine époque funeste pour 
nos deux monastères; mais jamais, peut-être la puis- 
sance de la Vierge miraculeuse n'aura eu plus d'é- 
clat et n'aura signalé son influence par un plus é- 
clatant prodige. 

Nous ne voulons pas entrer dans des narrations 
qui seraient pénibles peut-être pour de pieuses fa- 
milles; nous, ne ferons que transcrire des procès- 
verbaux^ srans nous livrera aucun commentaire et 
surtout sans recommencer l'bistoire générale de ces 
tristes époques. 

La loi du 19 février 1790, après, avoir déclaré dans 
l'article 1*' : a que la loi constitutionnelle du royau- 
me ne reconnaissait plus de vœux monastiques solen- 
nels^ » ajoutait dans Tarticle 2 : « Tous les individus 
de l'un et l'autre sexe existants dans les monastères 
et maisons religieuses pourront en sortir, en faisant 
leur déclaration devant la municipalité du lieu; 
il sera pourvu incessamment à leur sort par une 
pension convenable*. » 
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Le 23 avril 1790^ M. Bachclet^ officier municipal 
de la ville de Dole^ fut nommé commissaire par dé- 
libération intervenue sur requête dès Bénédictins de 
Montroland, pour procéder en exécution du décret 
de rassemblée nationale et dresser le procès-verbal 
qui devait être envoyé à cette a3semblée. 

Siir son invitation, D. Ferrôn, prieur de la maison, 
fit assembler les religieux qui la composaient. Se pré- 
sentèrent D. Cemesson, sous-prieur, D. Joly, pro- 
cureur, DD. Maximien, Rousset, Doillon. et Poulin, 
doyen. Dom Ferron déclara que la maison était com- 
posée de huit religieux profès, les six que nous ve- 
nons de nommer et deux absents, D. Charles et D. 
de la Goutte ; qu'il y avait un frère convers et de plus 
un religieux, D. Philippe Dussière, absent depuis 
plusieurs années et aumônier du corps royal de la 
marine à Toulon. 

Ils présentèrent au commissaire tous les registres 
de la maison, Tétat joumaKer des revenus fixes, 
portés pour la présente année à huit mille quatre 
cent soixante-treize livres, plus en blé, mesure de Dole, 
deux^ent soixante-quinze mesures et demie, mesure 
de Gendrey, cent trois ; en avoine, mesure de Dole, 
cent neuf mesures et demie, mesure de Gendrey,. 
quarante-quatre; enfin un millier de foin : la mesure 
de Dole du poids de trente livres, celle de Gendrey 
de cinquante. 
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Bs ayaient en oatre^ dans retendue du bailliage 
de Dole^ quarante-neuf journaux et quart de vignes^ 
plus deux journaux de terres labourables^ douze 
faux, soixante-quinze perches de prés qu^ils faisaient 
valoir par eux-mêmes^ etc.^ qu'ils ont eslimés à un 
revenu total de mille trois cent quinze livres. 

La bibliothèque était composée de quatre-vingt- 
onze volumes in-folio, soixante-six in-4°, quatre-vingt- 
dix in-8», quatre cent quatre-vingts tant in- 12 qu'in- 
46 j en tout huit cent vingt- sept volumes qui n'ont 
pas paru de grande conséquence. 

Etant entré dans Téglise, le commissaire recon- 
nut que le maître-autel, le tabernacle et les boiseries 
étaient- en sculptures dorées. Dans le vaisseau, qui 
était d'une grande étendue, il y avait quatre petits 
autels ornés de leurs tableaux ; aux pilastres coloriés, 
douze chandeliers d'élain, deux de cuivre ; un cru- 
cifix à chacun des cinq autels, une grille en fer qui 
sépare le chœur de la grande nef; trois grands ta- 
bleaux dans le chœur et trente petits ex voto de la 
Vierge; un orgue, quatre cloches très petites. En 
présence de ce procès-verbal, on se demande ce que 
sont devenues toutes les riches offrandes que nous 
avons énumérées. 

Tous les religieux, même les absents qui avaient 
envoyé leurs procurations, à l'exception d'un seul, 
déclarèrent que leur volonté était, en conformité dos 
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décrets^ de sortir de la congrégation de Saint- Vannes, 
moyennant qu'ils jouiraient de la pension déterminée 
par l'assemblée nationale. 

Le 27 avril, la municipalité de Jouhe, en suite 
du .décret du 20 mars^ en vertu duquel avait agi M.. 
Baehelet, se présenta chez les Pères Bénédictins. 
Elle fut reçue par D. Benoit Artus, sous-prieup, D. 
Ignace de Gourselles, prieur, étant absent pour cause 
de maladie. Il était assisté de D. Laurent Billerey^ 
D. François Philippe, D. Gabriel Clément et frère 
Bénigne Maclaure, conviers. 

On ne constata pour revenu que les six prébendes: 
et que quelques jouissances en rentes et fonds de terre 
sur Sampans, Saint- Vivant, Villers-Rotin^ Monnières, 
Moissey (pour les bois non susceptibles d'évaluation^ 
puisqu'ils venaient d'être dévastés), Authume, Ar- 
cbelange, et sur divers particuliers de ces villages^ 
montant à environ troi& nulle huit cent quatre-viiigt- 
quatorze livres j mais en face les Pères signalèrent 
les lourdes charges que nous connaissons. Ils n'a- 
vaient pas d'argenterie de- table, dit le procès-v.erbal : 
il ne leur restait que dei*x cent soixante-deux livres, 
en argent à la sacristie, à Téglise deux petits calices, 
an ostensoir, un ciboire en argent, les reliques de 
saint Thdodule et d'un pape dans des reliquaires de 
bois doré. 

La bibliothèque était formée de neuf ceats volumes^ 
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sans compter les livres liturgiques. Ils n'avaient ni 
archives^ ni médailles. 

^inventaire démontre une véritable pauvreté. Il 
nous explique les procès soutenus contre les prieurs 
pour réclamer une augmentation des prébendes. 

Sur les cinq religieux et le frère convers, trois 
demandent à finir leurs jour» dans une maison de 
Saint-Benoît, soit à Jouhe, soit à Montroland. 

Un religieux affilié, qui prêchait depuis plusieurs 
années dans le royaume, opta par écrit de rester 
dans une maison de Saint-Benoît. Un autre Père 
était prisonnier aux frais de la pi'ovince dans la- pri- 
son de force de Mare ville en Lorraine, 

Le 7 décembre, le directoire du département dé- 
libéra sur les maisons qui lui paraissaient conve- 
nables pour ceux des religieux qui voulaient vivre en 
retraite. Elles devaient être dans un état qui n'exi- , 
geât pas de réparations et assez vastes pour contenir 
vingt religieux. Celles qui étaient placées à la campa- ^ 
gne et n'étaient pas d'un débit avantageux^ devaient ^ 
être préférées à celles des villes. Les niaisons choisies ^* 
furent 1° Vaux-sur-Poligny, 2° les bénédictins d€ ^^^ 
Montroland, 3" les Cordeliers de Nozeroy,4'» les Ber* ^"^ 
nardins de Balerne, 5° les Chartreux de Bonlieu, & ^^i 
les Bénédictins de Château-sur-Salins , 7» la Char'^r 
treuse de Vaucluse, et 8*» les Capucins de Dole. ''^< 

Ljb 20 décembre, un récolement fut fait à Mont''9j^ 
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roland; on fît peser les deux calices, Tostensoir et le 
ciboire, plus la statue de la Vierge en argent : cette 
statue pesait cinq marcs deux onces et demie, y com- 
pris le bois sur lequel elle était montée. 

Le 15 janvier 1791, les Bénédictins de Montro- 
Jand présentèrent le compte de gestion des biens du 
couvent pendant 1790, et demandèrent que leur trai- 
tement fût fixe. Le directoire, ouï les observations 
de la commune de Monnières, arrêta qu'il serait 
délivré aux religieux de Montroland ordonnance 
sur le receveur de Dole pour trois mille quatre cent 
quarante-sept livres pour 1790, y compris les créances 
et fournitures payées ainsi que leur traitement, plus 
une ordonnance de seize cent cinquante livres pbur 
k premier quartier de leur traitement de 1791. 

Les Pères de Jouhe comparurent à même fin. Le 
directoire arrêta que le restant du compte sur 1790, 
comparaison faite des recettes et dépenses et y com- 
pris le traitement de 1790, demeurait fixé à trois 
cent soixante-treize livres dix -huit sols quatre de- 
mers, pour lesquels il serait expédié ordonnance aux 
religieux de Jouhe sur le receveur de Dole, ainsi 
qa'nne autre ordonnance de douze cent soixante- 
qainze livres pour le premier quartier de leur trai- 
lemeutpour 1791. 

Le 28 mai 1791, les administrateurs du directoire 
du district, aétan^t transportés au couvent des Béné- 
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dictins de Dole^ remirent les vases sacrés et la statue 
d'argent^ ainsi qae d'autres ornements, aux religieux 
qui ayaient déclaré être dans Tintention de se retirer 
à MontroUind pour y continuer la vie commune. 

Mais bientôt ces pauvres religieux deyinrent sus- 
pects. Le 29 août, le directoire remarquait que la 
mauson de Montroland n'était occupée que par neuf 
religieux qui jouissaient d'un elos dans lequel il y a 
six ou sept journaux de ingnes, et qu'ils demandaient 
que l'on opérât certaines réparations à cette mai- 
son. Le procureur général fit observer que la loi 
n'autorisait la réunion des religieux que lorsqu'ils 
étaient au nombre de vingt, et que la jouissance du 
clos attenant à la maison était excessive pour neuf 
religieux. Le directoire, après lecture, arrêta 1" que 
les Bénédictins qui occupaient la maison de Mont- 
roland seraient requis, à la diligence du procureur 
syndic du district de Dole, de se constituer au nom- 
bre de vingt religieux au moins, suivant le prescrit 
de la loi, et ce dans le délai de deux mois à dater du 
jour auquel l'arrêté leur serait signifié; passé ce 
temps, ils seraient tenus d'évacuer la maison, qui se- 
rait alors vendue comme les autres; 2° que, en atten- 
dant ce terme, ils pourraient jouir du clos et de la 
vigne qu'il renferme, à charge d'en imputer les fruits 
sur leur traitement dans le cas où ils se constitue- 
raient en nombre suffisant; 3® quant aux réparations, 
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le directoire se réservait de faire vérifier celles* qui 
seraient absolument indispensables. 

L'église et le prieuré de Jouhe avaient été vendus 
nationalement^ avec le clos en dépendant, le 6 avril 
1791, moyennant cent vingt-sept mille livres. Ils n'ont 
pas cessé depuis d'être une propriété particulière. 

Les religieux demandèrent qu'il fût sursis à l'ar- 
rêté du 29 août, et que le droit d'asile fût prorogé en 
leur faveur. Le directoire, le 18 novembre, « con- 
sidérant qtie l'assemblée nationale s'était réservé la 
faculté de statuer définitivement sur les maisons des- 
tinées à réunir les religieux ; considérant d'ailleurs 
la rigueur de la saison, les frais de transport et de 
provision ; arrêta que les ex-religieux qui habitaient 
la maison de Montroland continueraient à y rester 
provisoirement ij qu'il serait écrit à l'assemblée na- 
tionale pour la prief de statuer définitivement sur les 
' maisons de retraite pour les ci-devant religieux et re- 
ligieuses et sur leur réunion à d'autres maisons ; ré- 
servant au surplus de statuer sur le rapport des 
fruits de l'enclos de Montroland et de donner suite à 
l'arrêté du 29 août, dans le cas où les ex-religieux y 
feraient des rassemblements suspects et se livreraient 
à des actes inconstitutionnels de quoi on les a taxés.» 

Le 31 mai 1792, le district délibéra qu'une adju- 
dication aurait lieu pour descendre trois des quatre 
cloches placées dans le clocher du monastère de 
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Montroland^ conservées provisoirement par le dépar- 
tement pour les religieux rentes du district qui con- 
tinueront à mener la vie commune ; Tautre devant 
rester pour annoncer les offices qui se célèbrent dans 
l'église de ce lieu^ afin que les particuliers qui ha- 
bitent des maisons isolées^ et que le mauvais temps 
empêche d'assister à ceux de leur paroisse^ puissent 
s'y rendre lorsque les circonstances le demandent. » 

La tolérance existait encore: l'impiété n'avait pas 
levé le masque; mais le décret du 18 août 1792 
devait pousser la réaction jusqu'à ses dernières li- 
mites. Il supprima toutes les corporations religieuses^ 
même celles qui, étant, vouées au service des hôpi^ 
taux y avaient bien mérité de la patrie y attendu qu'un 
Etat vraiment libre ne doit soxiffrir dans son sein 
aucune corporation. 

Les Bénédictins prirent la fuit^* Le 29 septembre^ 
le vice-président du directoire du district de Dole se 
transporta àMontroland pour se faire remettre leurs 
effets et les faire transporter au directoire du district» 
Il préposa Augustin Gruyer à là garde de la maison 
et à celle des scellés ; il le chargea aussi de veiller à 
la conservation de l'orgue et à la décoration de Té* 
glise. 

Peu après la fuite des religieux^ un des premiers 
dimanches d'octobre^ veille des vendanges, sur le 

m 

soir, après vêpnes, les habitants de Jouhe se trans- 



portèrent à Montroland. La statue miraculeuse fut 
descendue de sa place par Roch Robin, menuisier, 
demeurant à Jouhe. Elle fut ensuite remise entre les 
mains de mademoiselle Magdeleine Boillot, Tune des 
plus, vertueuses lilles du village, qui depuis est morte 
hospitalière à Dole. 

Les habitants de Monnières et de Montroland s'op- 
posèrent inutilement à cette entreprise: les préposés 
de la commune de Jouhe usèrent de leur autorité, 
Montroland faisant partie de leur territoire. 

Les habitants de Jouhe apportèrent en procession 
la statue dans leur église, en faisant retentir les airs 
de cantiques en l'honneur de Marie, et ayant à leur 
tête M. Pourcherot, prêtre, résidant à Jouhe, où il 
mourut le 25 mai 4798. 

Pendant toute la première nuit, craignant qu'on 
ne leur enlevât leur précieuse conquête, ils firent 
une garde active autour de l'église paroissiale. La 
statue resta .placée au-dessus du maître-autel pen- 
dant tout le temps de la révolution. Il est à remar- 
quer que l'église de Jouhe ne fut pas profanée, riiême 
dans les plus mauvais jours de 4793, tandis que les 
églises de Dole et de presque toute la province furent 
souillées par les excès révolutionnaires. Et cepen- 
dant, en 1791, les anarchistes avaient saccagé la 
maison de M. Moutrille , curé d'Auxonne, et, le 25 
septembre 4792, des attroupements s'étant portés de 
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noQTeau sur cette maison^ le conseil du département 
arait été obligé d'enroyer la force armée pour réta- 
blir Tordre et le calme à Jouhe, où fermentaient ces 
mauvaises passions. 

Les habitants avaient agi courageusement et ouTer- 
tement; nous en trouvons une nouvelle preuve dans 
un procès^verbal rédigé le It avril 1793: a UanlT de 
la république. Le commissaire nommé par le district 
de Dole^ afin de reconnaître la maison des ci-devant 
Bénédictins de Montroland^ constate s'être transporté 
à l'église qu'il a trouvée dépourvue de tableaux, de 
confessionnaux ainsi que des autels qui se trouvaient 
auparavant au bas des stalles, ainsi que de quatre 
stalles... Le citoyen Gruyer a déclaré que deux des 
tableaux avaient été donnés à la communauté de 
Jouhe, et que les habitants se sont permis d'en em^ 
porter un troisième qui existe encore dans leur 
église, ainsi que les ex voto. Le citoyen Gruyer a 
déclaré en outre avoir les récits des ebmmunautés 
qui ont fait des enlèvements. » 

Plus tard , Montroland fut aussi vendu nationale- 
ment, elles Jésuites l'ont acheté en 1843. 

La statue de Notre-Dame repose aujourd'hui à 
Joube, au-dessus d'un assez bel autel érigé en 1825 
par les soins et aux frais de M. le curé Moutrille dont 

us venons de parler, et qui s'était retire à Jouhe 
est inhumé. 
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Ci't autel a été rendu privilégié le 10 décembre 
183:2. Le privilège devait durer jusqu'au 25 septem- 
bre 1839. Il a été rendu perpétuel le 4- mai 1849. 
(Association du Coeur injmaculé de Marie.) 

II ne reste plus que trois ex voto, celui de Grigaet, 
dont nous avons parlé, et deux autres inconnus. 

On voit parmi les ornements de la Vierge deux 
couronnes d'argent, l'une sur la tète de la Notre- 
Dame, l'autre sur celle de l'enfant ; elles sont rem- 
placées aux jours de fête par deux couronnes de 
vermeil. Cinq cœurs sont suspendus en ex voto au 
cou de la Vierge et renferment les noms des fidèles 
qui les ont offerts: trois sont en argent, un en ver- 
meil, un autre en or. 

La lampe, plaquée en argent, qui est suspendue 
devant l'image, est un *don, et les écussons peints 
dont les chandeliers sont décorés ont été offerts par 
suite d'un vœu fait par une pieuse dame pendant une 
sérieuse maladie dont elle fut guérie par l'interces- 
sion de Notre-Dame. 

Le 24 juin 1851, la première pierre d'une église 
que les Pères Jésuites bâtissent à Montroland fut po- 
sée avec beaucoup de solennité. Mgr Canoz, évêque 
de Tamasi s, vicaire apostolique du Maduré, de la 
Compagnie de Jésus, la bénit en présence d'un grand 
concours de fidèles. 

L'église sera édifiée sur les plans de M. Ducat, 

20 
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architecte à Besançon. Elle est orientée. Elle se 
compose d'une nef^ de deux chapelles^ d'un chœur 
semi-octogonal^ d^une sacristie à gauche du chœur et 
d'un clocher à droite. Elle promet d'être remarquable. 
C'est la foi^ ce sont des douleurs de famille qui 
nous ont fait entreprendre ces annales que nous al- 
lons terminer ; c'est la foi^ ce sont des douleurs pu- 
bliques qui ont motivé le quatrième voyage de l'i- 
mage de Notre-Dame à Dole. Hélas ! tout s'enchaîne 
dans ce monde : les souffrances succèdent aux dou- 
leurs^ et douleurs et souffrances épurent la foi. Dans 
les calamités surtout^ Dieu parle à notre cœur. Lors- 
qu'il a senti son impuissance^ l'homme s'humilie^ il se 
rappelle la prière qu'il avait oubliée^ celle qu'avait 
répétée son enfance sous les pieuses inspiration» de 
sa mère.- 

Au mois d'août i854>; le choléra prenait à Dole sa 
funeste moisson; depuis quelques jours les victimes 
tombaient en grand nombre. La population était 
saisie d'épouvante. Le mardi 8 août^ Monseigneur 
Mabile^ évêque de Saint-Claude^ arriva dans cette 
ville accompagné de ses vicaires généraux et du su- 
périeur de la mission. Il est difficile de dire tout ce 
que^ dans d'aussi pénibles circonstances^ la présence 
du vénérable prélat apporta de force^ de courage et 
de consolation. 

A son arrivée, Monseigneur décida que le lende- 
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main se ferait une procession dans les rues de la ville 
désolée, et qu'on irait chercher la Notre-Dame à 
Jouhe. Un vicaire de Dole fut dépêché pour annoncer 
cette détermination à M. le curé de Jouhe, qui de- 
vait lui-raôme y préparer sa paroisse. 

A son retour, le soir, le vicaire annonça que Jouhe 
était agité, que l'on parlait d'obstacles à susciter au 
départ de la Vierge. Le lendemain, M. le curé ar- 
riva à Dole plus embarrassé encore ; la nuit avait 
servi à monter les esprits. On conduisait, disait-on, 
la Vierge à Dole sous prétexte de procession, mais en 
effet pour la retenir, pour la replacer plus tard à 
Montroland. Les femmes encourageaient les mur- 
mures, les cris et les mauvais projets des hommes. 

Alors Sa Grandeur envoya M. le grand-vicaire 
Bailly avec M. le curé de Jouhe pour ramener ces 
âmes qu'égarait leur amour pour Notre Dame. A la 
vue du représentant de Tévêque, à la promesse po- 
sitive donnée par celui-ci à la population que la 
Vierge serait ramenée le lendemain, les têtes se cal- 
mèrent, et à deux heures on se mit en route; tous le» 
habitants de Jouhe faisaient cortège à leur divine 
protectrice. La Notre-Dame arriva à cinq heures û\x 
soir à l'entrée de Dole, où Monseigneur, accompagné 
de tout le clergé de la ville et des prêtres des envi- 
rons, la reçut solennellement au milieu d'une foule 
innombrable. Les premiers magistrats de la cité. 
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dont le dévouement dans ces jours d'épreuve a été 
au-dessus de tout éloge, et les officiers de lagaruisoD, 
étaient venus au devant de la Vierge miraculeuse. 

La procession se mit en marche, traversa les rues 
de la ville et rentra dans Téglise cathédrale, dont les 
nefs furent remphes comme aux jours des plus gran- 
des solennités. On comprend la foi et les sentiments 
de piété dont cette immense multitude étaitpénétréej 
on comprend les larmes qui coulaient de hien des 
yeux au moment de l'arrivée de la Notre-Dame à ja- 
mais bénie, de la Consolatrice des affligés! 

Il était sept heures lorsque la procession finissait; 
cliacun se retira avec plus de force, de courage, et 
une confiance particulière que la religion seule peut 
donner. Il faut le dire, pour la première fois depuis 
trois semaines, aucun prêtre ne fut appelé pour ad- 
ministrer les sacrements aux malades. 

Le lendemain, l'image miraculeuse exposée dans 
la cathédrale ne cessa de recevoir les hommages 
de la population. Le soir, le son des cloches appela 
les fidèles à l'église. Oiacuu y arriva un cierge à la 
main. Au milieu de tous ces flambeaux allumés et au 
chant du miserere^ les prêtres portèrent en proces- 
sion la Notre-Dame dans Tintérieur de l'église ; Mon- 
seigneur monta en chaire et adressa, au nom de 
toute la paroisse, une touchante prière à Marie pour 
obtenir la cessation du fléau. 
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Le JQur suivant^ la statue fut reconduite avec pompe 
aux portes de la ville par Sa Grandeur et tout le 
clergé^ et là elle fut remise à une procession venue 
de Jouhe et présidée par M. le curé de cette pa- 
roisse. 

Au mois de décembre^ Monseigneur en personne 

I 

allaporter à Jouhe une robe précieuse, témoignage 
de sa reconnaissance et de celle de la ville de Dole k 
la Notre-Dame vénérée. 

Et maintenant que notre œuvre est terminée^ que 
nous aussi avons apporté à la Vierge notre tribut 
d'hommages^ répétons avec Gollut : a Et c'est pour- 
quoi nous pouuons dire^ que en toutes les Gaules, 
Von ne trouuera facilement un autre pays^ au (j(uel 
tant de pèlerins uoiagent en deuotion comme Ton 
fait en notre Bourgongne pour... honorer Nostre 
Dame a Montroland. » 



CHAPITRE XXXVI. 

PEUUlt DU MOUTEROT-LBS-ESTRABONKE. 



Le prieuré du Mouterot était originairement régu- 
lier et dépendait de Tabbayc de Baume ; il tomba en 

20* 
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commendc vers le xii* siècle. A la fin du xiii^^^ il 
avait de Timportance : dans Ténumération d'Otbon 
IV, il figure pour quatre-vingts livres de terre. 

Les droits du prieur consistaient en baute^ moyenne 
et basse justice tant sur le Mouterot que sur les 
membres en dépendants, qui étaient Jallerange, Gour- 
cbapon. Vitreux, Taxenne, et sur tous les héritages 
et sujets d'iceux mouvants; dans le tiers lot pour 
tous acbats, ventes et échanges dans les héritages 
dépendant de la directe; dans le droit de dîme et de 
percevoir une poule par chaque feu ; dans la censé 
de huit engrognes par journée et ^obligation de 
quatre journées fournies par chaque sujet. 

Le prieur était patron et collecteur de la cure de 
Vitreux. 

Le seigneur d'Estrabonne faisait tenir par ses of- 
ficiers, au Mouterot, le cours de sa justice une fois 
chaque année, le lendemain de la foire de ce village, 
des les cinq heures du matin jusqu'à onze seule- 
ment. 

Ajoutons encore que le prieur avait les émolu- 
ments de la foire du Mouterot^ le jour de la Décolla- 
tion de saint Jean-Baptiste. Ces émoluments consis- 
taient dans unéminage, endroits sur les ventes, dans 
les langues des bœufs' et vaches qui se tuaient ou 
étaient exposés en vente le jour de cette foire, en 
droit de rouage dû par ceux qui amenaient des char- 



rctlcs et chariots, enfin en droits sur les ventes da 
bétail et sur les bancs des marchands. 

Il avait encore le patronage sur les cures de Jal- 
lerange et de Vitreux ; les deux tiers des ménades 
d'^Ougney dues par les habitants de ce lieu le jour de 
Nativité, cf pour ceux tenant bêtes trafaantes une me- 
sure comble d'avoine, et pour les autres tenant feu 
et n'ayant bêtes- trahantes^ une poule, n 

Le 8 novembre 1583, Claude Marmier, proton a- 
taire du Saint-Sîége apostolique, était qualifié prieur 
et seigneur du Mouterot. 

Le 3 avril 1620, Dom Micher Couthemcr occupait 
ce siège. 

Etienne Simonin, professeur à Tuniversité de Dole> 
lui succéda. Pendant sa vie et par sa volonté, fe 
prieuré fut uni à Montroiamï. 

Il donna pouvoir, le 15 novembre 1657, à Dom 
Arsène Alvîset, de poursuivre à Rome cette union. 
Dans l'attestation et le certificat de l'offici alité de 
Besançon, en date du 12, on lit que les revenus du 
prieuré du Mouterot ne valaient pas, avant les guer- 
res, plus de vingt-cfnq ducats à'ovàeCamera^ et que 
depuis ils ont diminué pavce que les champs et les 
vignes sont demeurés sans culture, qu'il a perdu de 
ses droits, que d'autres sont devenus litigieux, et que, 
pour les conserver et les recouvrer, il faudrait beau- 
coup de temps, de dépense et d'autorité. 



— 36)8 — 

Alexandre VU donna les bulles d'union le 9 no- 
vembre 1658. 

En 4690^ subsistait encore une église ou chapelle 
paraissant fort ancienne^ et au joignant les yestiges 
et ruines des anciens bâtiments des religieux^ avec 
une terre qui paraissait avoir servi de clos. 

Après toutes les formalités accomplies^ Dom Odi- 
lon Robin prit possession en 1662. Dom Simonin 
était mort en 1660. 

Voici ce que nous avons extrait^ sur le Mouterot, 
des délibérations capitulaires de Montroland : 

1687. Délibéré de faire un retable et un taber- 
nacle nouveaux^ et marché fait pour cela avec la Sei- 
gnc» de DolC; pour quarante pistoles et deux queues 
de vin. 

1697. Traité avec Jean-Claude Pierrecy, procureur 
h Lons-le-Saunier^ par lequel il relâche au monas- 
tère de Montroland tous les biens qu'il possédait 
dans la seigneurie du Monte rot et tous ceux que les 
religieux prétendaient leur avoir fait échute par la 
mort à la guerre de Charles Pierrecy, son frère ; il 
donne en outre deux cents francs pour la maison, 

1711. On bâtira une église au Mouterot en y em- 
ployant^ chaque année^ ce que le monastère pourra 
fournir de ses revenus sans s'endetter. 

Permutation de la cu^e de Jallerange, par Henri 
Fcriot, contre une chapelle de Claude- Anatoilc Clcr- 
mont. 
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1718. L on vendra la seigneurie dé Taxenne 
et celle de Lantenne, dite de Saint-Claude, et le 
mcîx Perrenot à Pagney, contenant quinze ouvrées 
de vigne, pour acheter la seigneurie de M. d'Audeux 
à Courcliolpon. 

1719. La seigneurie de Saint-Claude échangée con- 
tre une clienevièrc de la seigneurie d'Estrabonne^ 

Délibéré que Ton donnera cinquante livres de sup- 
plément de portion congrue au curé de Jallerange. 

1729. Cession à M. d'Estràbonne de la seigneurie 
de Saint-Claude et d'autres fonds. Dans cette année, 
Dom BenoîtTisscrand termina, avec M. PourcheressCj 
seigneur de Fraisans, qui avait acheté la seigneu- 
rie de M. le duc d^Estrabonne, un procès intenté aux 
Bénédictins de Montroland par M. le duc d^Aumont 
au sujet des biens que les Pères possédaient à Cour- 
chapon. Il durait depuis plus de cinquante ans. On 
en vint à un accord, et M. Pourcheresse s'obligea de 
laîsseries Bénédictins paisibles possesseurs de tous 
les bîetiS qu'ails ataient à Courchapon, Estrabonne et 
autres lieux relevant de la directe d'Estrabonnc. Les 
Pères Bénédictins s'engagèrent à lui relâcher la sei- 
gneurie dite de Jean de Saint-Claude, et de lui don- 
ner huit mille livres sur lesquelles ils paieraient les 
intérêts à trois pour cent, rédimablcs cependant par 
quatre mille livres. Un arrêt d'expédient fut renda 
en ce sens par le pariementde Besançon. 
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un religieux desservait le prieuré du Mouterot et 
en avait Tadministration^ ainsi que des biens de Cour- 
chapon ; il y faisait sa résidence. Cela dura jusqu'en 
1733. Alors le chapitre ordonna qu'on laisserait tous 
ces biens en amodiation^ et le religieux fut rappelé à 
Montroland. 

Le 10 septembre^ ces biens furent amodiés deux 
mille cinq cents livres, avec réserve de bi i^noitié des 
échutes, lods, droit de retenue et fruits du verger. 

£n 1738, difficulté avec M. d'Estrabopne touchant 
les droits de pêche, de chasse, d'afiCpuage en ses bois. 
Le chapitre décide qu'on ne se relâdiera de ce der^ 
nier que s'il donne du bois en nature. 

Le 7 mars 1754, la première pierre de Téglise du 
Mouterot fut posée et bénite par Dom B^^s^rd^ prieur 
de Luxeuil et visiteur de la congrégqitian. de %iatr 
Vannes. 

Le 17 octobre 1755, la bénédiction de cette cha- 
pelle et la consécration d'un marbre furent faites par 
Dom Claude-Frapçois Demandée, prieujcde Montr 
rolaod^ accompagné de Dom Colombaii Raoce^ 
prieur de Jouhe. Cette chapelle et la sacristie avaient 
coûté cinq mille livres. 
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AKCIENNE aRIlSON 

À NOTRE-DAME DE MONTROLÀND. 

Elle fut imprimée à Besançon en 474^, Cesl ceUe que 
reniaient autrefois les pèlerins à Notre-Dame de Mont- 
roland, 

O Vierge glorieuse, conçue sans péché ! vous avez 
choisi, depuis près de quatorze cents ans, la monta- 
gne de Montroland pour y être honorée d'un culte 
spéciat. Par la libéralité de votre cher Fils, Notre 
Seigneur Jésus-Christ, et par votre intercession, les 
malades y ont obtenu et obtiennent tous les jours la 
gaérison de toutes sortes d*infirmités ; les affligés y ont 
trouvé et trouvent encore une prompte consolation 
dans leurs maux ; les captifs délivrés y ont apporté 
les chaînes dont ils avaient été chargés. Comblez-nous, 
ô Sainte Mère de Dieu, de nouvelles faveurs; obtenez 
à tous ceux qui visitent cette église Feffet de leurs 
jastes prières et tout ce dont ils ont besoin pour Tâme 
et pour le corps. Faites par vos mérites que, s'ils sont 
justes, ils augmentent en charité ; s'ils sont dans le 
funeste état du péché mortel, qu'ils reçoivent le don 
sacré de la pénitence, qui leur Casse effacer leur crime ; 
aÛD qu'à votre imitation, les uns et les autres ayant 
pendant leur vie glorifié Dieu et dans leurs âmes et dans 
leurs corps, ils aient, après leur mort, part dans votre 
gloire dans le ciel. Ainsi soit-il. 
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PIECE JUSTIFICATIVE. 



URBÀNUS PAPA Vin. 

Dilecti fiUi salutem fti>ostolicam benedictiODem ad milî- 
tantis Ecclesiae regimen divina disposHione meritis licel im- 
paribns evecti. Illud orae caeteris curandum proposuimus, 
Ht religiosorum in ecclesia Dei militantium, ordines ad pris- 
tioi cùjusque regularum eorum institut! normam a qua 
lion parum deflexerunt, quantum cum Dno possumus redu- 
ceremus et propterea qui sua sponte religionis, et arctio- 
ris Titae zelo ducti, ad pristinae regulae qnam sua religionis 
aactores suscepenint normam sese reformari^ reforma- 
tionemque ipsam de caetero sectàri desiderant, eosdem non 
soliim in eorum proposito confovere, sed etiam in favori- 
bus et gratiis prosequi solemus opportunis. Nuper siqui- 
deiii pro parte dilectorum filiorum moderni abbatis mo- 
nasterii Sancti Pétri de Balmâ ac superioris prioratus 
Sancti Pétri de Joua nnncupatomm^ a prsedicto monas- 
terio dependentis ilii médiate subjeeti ordinis, S. Bene- 
dicti, Bisuntinse diœcesis^ nobis expositum fuit, quod cum 
alias in dicto prior^tu discipUnae regularis obseryantia ma- 
xima cum laude viguerit, nunc vero coUapsa et remissa 
existât : idcirco abbas et superior prxdictus illam non so- 
Inm nt prius, sed, et ad instar vicinae alicujus congregatio- 
nis reformatae, ejusdem ordinis, tam in eodem prier atu 
qttttm ejus et beatae Mariae Virginis in monte Rolande nun- 
cupatae, quae ut asserunt tanquam prioratus hujusmodi 
membnim non longe ab eodem monasterio distat, et in qu« 
«on solum singuUs diebus anus ex monachis prsedicti prio- 
ri 
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ratus ibidem commorans sacram peragit, veram etiam alil 
omnes ipsias prioratus monachi, singulis sabathi et festis 
beatae Mariae Virginis diebus sacrum solemne et officinm 
décantant et ad quam undequaque maximus popull nu- 
menis voti et devotionis causa confiait, domo, et ecclesiis 
restitui cupientes : nobishumilitersupplicarifecenint^ qua- 
tenus desuper ut infra opportune providere de benignitate 
apostolica dignaremus. Nos igitur piis abbatis et superioris 
praedictorum votis, in praemissis quantum cum Deo possu- 
mus annuere, illosque specialibus. fovoribus et gratiis pro- 
sequi \olentes et eorum singulares personas a quibusvis ex- 
communicationis suspensionis etinterdicti aiiisque ecclesias- 
ticissententiis,censuris,etpœni$a jure vel ab homine qua- 
visoccasionevel causa latis;siquibusquomodolibetlnodate 
existunt^ ad efiectum prsesentium duntaxat consequendum 
harum série absolventes et absolutas fore censentes hiqu»- 
modi supplicationibus inclinati de venerabilium fratrum 
uostrorum sacrae romanae cardinalium negotiis r^ularlum 
prspositorum consilio^ vobis de quorum fide, pietate et pru- 
dentia ac religionis zelo, plurimum in Dno confidimus, per 
praesentes committimus et maadamus quatenus vos aut alter 
\estrum prioratum %i ecclesiam beatse Virginis hujusroodi 
semel tantum tam in capite quam in membris, auctoritate 
nostra visitatis, ac in ipsorum pionachorum vitam staUim, 
mores, ritus et instituta diligenter inquiratis, ac evangelicae 
et apostolicae doctrinae sacrorumque canonum et gênera- 
lium conciliorum deerelis ac sanctorum patrum traditionl- 
bus inhserendo quacumque mutatione, correctione^ emen- 
datione> revocatione et renovatione indigere cognoYeritis, 
reformetis, mutetis et corrigatis, ac etiam de noTO conda- 
tis condita sacris canonibus, et eoncilii Tridentini decretis 
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regularibiisque dicti ordinis institutis non repugnantia con- 
firmetis, abusus quoscumque tollatis^ régulas, institutiones 
ac ecclesiasticam disciplinam ubicumque illa^ exciderint, 
modis coDgruis restituatis, et integretis; nec non concilîi 
Tridentini praedicta décréta custodiri prxcipiatis, ipsosque 
monachos ad debitum, et honestum vitae modura revocetis; 
et quidquid inde statueritis et ordinaveritis, observari fa- 
ciatis ; ac inobedientes quoscumque per sententias, censu- 
ras et po^as ecclesiasticas aliaque opportuna juris et facti 
remédia, appellalione postposita cogatis et compellatis. Nos 
enim vobis praemissa, ac quaecumque circa ac necessaria 
et opportuna faciendi, mandandi^ ordinandi^ et exsequendi, 
et pnesertîm prioratum et ecclesiam beatseMariae hujusmo- 
di congregatione'sanctorum Vitoni et flydulphi ejusdem or- 
dinis ibidem \icin£ quoad subjectionem tantum uniendi fa- 
cultatem. Âpostolica auctoritate, tenore prsesentium conce- 
dimus et impartimus. Volentes quod si quae graviora in hu- 
jusmodi visitatione repereritis, illa ac informationes omnes 
desuper sumendas sub vestro sigillo clausa ad nos quam 
primum ditigenter transmittatis ut quid in ilHs statuendum 
sit matura consukatione adbibita decernamus. Mandantes 
propterea in virtute sacrae obedientiae omnibus et siugulis 
prioratus et ecclesiâB ejusmodi monacbis et personis, cse- 
terisque ad quos spectat, ut Tobis in prsemissis prompte 
pareant et obediant, vestraque salubria monita et mandata 
suscipiant humiliter, ac efiScaciter adimplere procurent. 
Alioqui sententiam sive pœnam quam rite tuleritis seu sta- 
tueritis in rebelles ratam habebimus et faciemus auctort^ 
Duo usque ad satisfactiouem condignam inviolabiliter ob- 
servari. Non obstantibus apostoiicis ac universalibus pro- 
vincialibusque conciliis, editis generalibus vel specialibus 
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constitutionibos et ordinatioDibus, nec non monasterii prio- 
ratus ecclesiae et ordinis praefatonim etiamjurameDto, con- 
firmatione apostolica, vel quavis alia flrmitate roboratis, 
statutis et consueludinibus privilegiis qaoqae induUis et 
Utteris apostolicis, monasterio, prioratuet ecclesia praedic- 
ti$, eorumque superioribus et personis> sub quibuscam- 
que tenoribos et formls ac cum quibusvis clausis et de- 
crelis ia contrarium praemissorum quornodolibet concessis 
d^nfirmatis et invocatls. Quibus omnibus et singulis illo- 
rum tenore praeseotibus pro pleoe et sufficienter expressis 
habenies, illis alias in suo robore permansuri, hac vice 
duntaxat specialiter et expresse derogamns^ caeteri^que 
contrariis quibuscumque. Volumus autem, et dicta aucto- 
ritate dccernimus quod par présentes et illarum vigore 
inde sequenda tam offîciorum claustralium quam aliorum 
beneficiorum si quse sint a prioratu et ecclesia praedietis 
dependenlia^ status nuUatenus immutetur nec immutatns 
dici, censeri aut praetendi possit, sed tam officia quam be- 
neQcia hujusmodi coiiativa ut antea remaneant ita ut de 
illis sicut consuevit disponi possit. Datum Romse apud 
S. Petrum sub annulo Piscatoris die vigesima secunda ja- 
nuarii anno millesimo sexcentesimo vigesimo novo poR- 
tiGcalusnostri anno sexto. Subscriptum A. Maraldus et sus- 
criptum dilectis filiis abbati Sanctae Mariae de Faverney ac 
priori Sancti Vincent i Disuntinensis iponasteriorum r«for~ 
watorum ordinis Sci Bencdicti. 
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